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COMMUN ICATIONS AU CHOLERA. 


“Instructions pratiques sur le traitement dm choléra | 
par La médication alcaline. 


Par M. Ernest Bauprimonrt,. 

Docteur ès sciences, pharmacien en chef de Phopital Sainte-Eugénie Paris. 

On lit dans le dernier numéro du Moniteur scientifique du 
‘docteur Quesneville (octobre 1865) une note sur le. traitement 
du choléra par le bicarbonate de soude. — Expérimenté avec 
succes a Marseille depuis le 20 septembre pata par M. Jules 
Aronssohn, ce mode de traitement n’est autre que celui qu'ima- 
_gina M. le docteur Alexandre Baudrimont en 1832, et dont il fit 
usage alors aux environs de Valenciennes, avec le plus grand 
Succès. — Publié depuis par ce savant, et mis en lumière 
dès 1849, par la Revue scientifique de la même année (t. XXXVI, 


p.362), M, le docteur Quesneville le reproduit intégralement 


aujourd'hui à la suite de la note relative aux essais de M. sidi 

sobn. ip 

En 1854, des publications mien furent encore | faites, 

d’une part, par M. Alex. Baudrimont (Comptes-rendus de l'Aca- 

démie des sciences, t, XXXIX, p. 739), et, de l’autre, par l’au- 

teur de celte, note, (Journal . de chimie médicale, année 1854, ) 
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Il résulte de l’ensemble des faits ét observations qui y sont 
consignés, que le bicarbonate de soude donné à haute dose 
_ réagit de la manière la plus efficace contre les accidents terribles 
qui tarattérisent de choléra épidémique, et que, aVdidé de bette 
médication appliquée à temps, on a sauté ta Vie A ta presque to- 
talité des malades qui y ont été soumis pendant Jes invasions 
de 1832, 1849 et 1854. 

En présence du fléau qui sévit de nouveau contre nous, et 
quoique privé de l’occasion de mettre notre dévéuement au ser- 
vice des cholériques, nous croyons remplir un devoir en traçant 
ici d’une mänière concise, mais suffisahte pour restér à là portée 
de chacun, les indications essentielles de ce traitement si simple 
et cependant d’un effet si certain. 

Moyens préventifs. — En dehors de l'application des 
principes d’une hygiène bien entendue, c’est-à-dire, en vivant 
le plus possible dans les conditions normales de santé et de sa- 


lubrité; en évitant toute fatigue excessive, toute transition trop | 


brusque de température, en évitant surtout les excès de table et 
l'abus des liquéurs alcooliques; en ventilant suffisamment les logis 
et appartements ; en assainissant les endroits insalubres par l'em- 
ploi modéré des chlorures désinfectants, etc., nous recomman- 
derons essentiellement l’usage de l’eau de Vichy, où d’une solu- 
tion alcaline de bicarbonate de soude (4 grammes par litre 
d’eau). On en boira un vefre après le déjeuner et un autre après 
le diner, pendant toute la durée de I’épidémie. De cette façon, 
on rentrera dans les conditions où se trouvent placés les habi- 
tants de Vichy, les ouvriers des fabriques de noir animal, et quel- 
ques autres encore, qui jouissent d’une immunité Era en 
vertu du milieu alcalin dans lequel ils vivent. 

Traitement de la cholérine. — Lorsque, sous l'in- 
fluence de l’épidémie, on sera surpris par la diarrhée, lorsque 
surtout les selles seront fréquentes, que les matières rendues 
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seront liquides et blanclies comme de l’eau-de-riz, il faudra re- 
courir de suite à une solution" préparée avec 8 ou 10 grammes dé 
bicarbonate de soude (de  & 6 grammes pour les enfants) dis- 
sous ou simplement en suspension dans un verre d’eau sucrée, 
qu’on prendra en une seule fois. 


Cette potion suffit à arréter la diarrhée. d'une tisane 


de riz édulcorée avec du sirop de coings, ainsi-que l'administra- 
tion d’un lavement amidonné, ne peuvent que venir en aide au 
bicarbonate de soude. Mais cette adjonction est pour ainsi dire 
inutile, car nous avons vu constamment cet alcalin employé seul, 
opérer radicalement et avec une merveilleuse facilité. 

Un repos suffisant, le maintien du corps à une douce tempéra- 
ture, une aliméntation ménagée lorsque le dérangement d’en- 
trailles a cessé, telles sont les recommandations a que 
nous croyons utile de mentionner ici. . 

Traitement du choléra. — Si le malade présen te tous 
les symptômes du choléra : diarrhée blanche, vomissements, 
crampes, refroidissement des extrémités, cyanose, excavation 
des yeux, torpeur, etc., , on devra lui administrer immédiate- 
ment, même la une potion 
avec : 


be Pour de 10. à 12 grammes. 


Pour enfants, de 4à 8 — 


Autant que possible, cette potion devra être prise en sesotels 
fois; si, aprés quatre ou cing heures, la diarrhée persiste, on re- 
nouvellera l’emploi de ta potion et à la même dose; on pourra 
même y recoutir une troisième fois si cela: était nécessaire; 
mais, presque toujours, l'effet en est immédiat par la suppres- 
sion dé la diatrhée. Si Ja potion était rejetée par les efforts que 
fait quelquefois le malade pour vomir, il faudrait y revenir à plu- 
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sieurs reprises, et insister malgré tout pour la faire avaler et sé- 
journer dans l'estomac. En désespoir de cause, on devra AP ; 
nistrer le bicarbonate de soude en lavement. _ 

. La potion une fois prise, on devras’ occuper Pr ane 
de réchauffer le malade en l’enveloppant de couvertures bien 
chaudes et en l’entourant de briques ou de boules d’eau, suffi- 
samment chauffées. En même temps, on le frictionnera jusqu'à 
rubéfaction de la peau aux mollets, aux, poignets et sur l’épi- 
gastre (creux de l'estomac), à l’aide d’un Liniment fortement 
ammoniacal (parties égales d'ammoniaque et d’huile d'olive), On 
fera suivre ces frictions de l'application de sinapismes éner- 
giques dont on devra surveiller les effets. Ces frictions, souvent 
répétées, calment les crampes, font cesser l'oppression qui pèse 
si douloureusement sur les cholériques, et ramènent la cireula- 
tion daus les membres refroidis et cyanosés.,  . 

On fera respirer de temps .en temps 
niaque caustique (alcali volatil) dans le but de dissiper la cépha- 
lalgie et la surdité qu’il endure; on en, répandra même crate 
peu autour de son lit. | me 

Les vomissements persistant avec. on 
devra les combattre à l’aide d’une cuillerée à café de sirop d’éther 
ou bien en donnant de temps en temps au malade quelques petits 
fragments de glace. 

Une tisane très-légèrement, excitante (tilleul ou camomille) 
additionnée de 2 à 4 gr. de.bicarbonate de. soude par litre, lui 
servira de boisson ordinaire. Elle devra être employée. syne ou 
froide selon sou désir. 

L'émission des urines, si difficile pendant et après une ne 
de choléra, ne pouvant être sollicitée par des tisanes diurétiques 
que l'estomac rejette le plus souvent, on aura recours à un lave- 
ment nitré (de 4 à 6 gr. de nitre par lavement) qui rétablira ainsi 
_ Je cours de cette sécrétion. 
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réitérant application des frictions ammoniacales ; en 
wabandonnant pas ‘un seal instant lé patient; jusqu’à ce qu'on 
ait rétabli en ‘lui la circulation én le réchauffant progressivement, 
il est bien rare qué par l'emploi de: tous ces moyens réunis, on 
n’arrive pas à entraver la maladie dans ses manifestations les 
plus redoutables : enrayée dans sa marche, elle cède bientôt au 
traitement, ét le malade entre enfin dans la période de réaction 
et de convalescence. Alors l'emploi répété d’un peu de la po: 
tion suivante opère promptement chez lui Pres por 
mal de ses fonctions : 


“Vin de quinguina 195 grammes. L 
Sirop d'écorces d’oranges amères.. 30 — 71 
Teinture de cannelle............ 4 — 


L'ensemble de cette médication dirigée avec et 
elptruaintion ‘remarquable par son efficacité, Elle a cela de 
précieux qu’elle peut être appliquée facilement par tous, méde- 
cins ou non, sans le moindre danger et même dans les condi- 
tions les plus défavorables; mais :elle ne réussit complétement 
qu’à la condition d’en exclure radicalement les ec. et les 
excitants alcooliques, rhum ou autres. 

” Nous ‘ne’ devons pas négliger ici de faire remarquer dinibien 
‘il est important de soumettre le linge des cholériques à l’action 
des chlorures désinfectants, aussitôt après qu'il cesse de leur 
servir. En effet, en 1849, nous avons formellement constaté des 
‘eas de contagion à la suite du lessivage de ce lorsque 

:: Quant à la théorie dé cette médication, elle est des sehte hatin’ 
Bipôsée autrefois par M. Alex. Baudrimont, elle fait comprendre 
combien ce mode de traitémentiest rationnel. 'Aiasi, alors même 
“qu’on n'aurait pas constaté, sous l'influence épidémique, la pro- 
daction surabondante l'économie d'un principe acide anor- 
mal (acide oxalique, selon M. Aronssohn), lequel'acide y jouerait 


\ 
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le rôle de toxique et dont l’effet immédiat serait de coaguler le 
sang; n'est-il pas évident que c’est à ce dernier phénomène, la 
coagulation du sang, qu'on doit rapporter les symptômes les 
plas redoutables du choléra? Ce liquide, une fois épaissi ne 
pouvant plus circuler dans les capillaires, il en résulte la eya- 
nose, les crampes, l'oppression, la diminution du pouls, la sup- 
pression des urines, le collapsus et la mort! Mais, rendez au 
sang le bicarbonate de soude auquel il doit sa fluidité normale, 
et vous faites cesser aussitôt tous les accidents qui caractérisent 
le choléra. Le reste du traitement concourt évidemment au mème 
but. Et qui sait d’ailleurs si le bicarbonate de soude ne neutra- 
_ lise pas en même pers l'agent var cause de cette affreuse 
maladie ? 

' En terminant, répétons encore et faisons bien éomprenüre 
que le seul but de cette instruction est de mettre entre les mains 
de tous un ‘ensemble de moyens à l’aide desquels on pourra, 
non-seulement se préserver le plus souvent des atteintes du 
fléau, mais encore le combattre victorieusement là où il aura 
frappé; et cela sans difficulté et presque à coup sûr, si =e suit 
pe à pas les indications formulées plus haut. 

_ ‘C'est parce que cette médication a admirablement réussi en 
4832 entre les mains du docteur Alex, Baudrimont; c’est parce 
qu’elle a eté pratiquée avec un succès inespéré, en 1849 et en 
4854, par M. Adolphe Baudrimont, dans la commune de Girau- 
‘mont (Oise); c’est parce que nous avons eu nous-même locca- 
sion de l'appliquer et d’en constater les merveilleux effets, noa- 
seulement en 1849, dans quelques communes des départements 
de l'Aisne et de l'Oise, mais encore à Paris même, en 1854; 
c'est parce que nous sommes profondément convaincu et.de son 
efficacité, et des services qu’elle peut rendre, que nous ne crai- 
gnons pas de la recommander exclusivement à tous ceux qu'au- — 
cane prévention n'aura aveuglés. 


DE PHARMACIE FX, DE TOXICOLOGIE. 607, 


P, Nous serons. heureux. d'enregistrer toutes les com- 
munications, qu'on, voudra bien nous, faire au sujet des 
obtenus par l'application de ce traitement. 


REMÈDE DE M. LE CHOLÉRA. 
J'ai été amené à faire les observations qui précèdent au sujet 
de la préparation d’un remède contre. le choléra, qui a été em- 
ployé dans un grand nombre, de cas pendant les épidémies 


de,1843 et 1853, et que j'ai toujours vu réussir. Je regarde donc 


comme un devoir d’en faire connaître la composition. 


Acétate de morphine DUDLLIIPVVT 25 centigrammes. 
Acétate d'ammoniaque liquide . . . 100 grammes. 
Eau distillée de menthe polvrée 500 — 


lFaites dissoudre Vacétate de morphine dans une petite quan- 


tité d’eau de menthe aiguisée de quelques gouttes de vinaigre 


de vin distillé; ajoutez l’acétate d’ammoniaque liquide, puis 


l'eau de menthe pelvyte. Conservez dans des flacons bien 
bouchés. 

La dose est de 60 grammes pour un adulte, administrés par 
cuillerées à café étendues dans un peu d’eau sucrée, chaque 
quart d'heure ou chaque demi-heure, suivant l'intensité de la: 
et que le sommeil 
suryienne. (an 

importe d'employer de Kacétate d'apmoniaque, préparé 
exclusivement avec, le vinaigre, de. vip, et, non ayes, le — 


DE Hawon ut cHOLÉRA. 


M. Hamon, médecin à Saint-Brieuc 7 , emploie contr elec chojéra 


| 
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un système de traitement très-simple et non moins efficace, dit- 
il, puisqu'il en retire de grands avantages depuis 1832. a 

- Dans le commencement d’août dernier, en ayant envoyé la fore 
mule au consul de France à Ancône, Hamon dos 
personnage éminent la réponse suivante : 


« Consulat de France à Ancôné, 31 août 1968. 


« Monsieur le Médecin, eas ‘ | 
~« J'ai communiqué le mode de traitement pour un da 
que vous avez eu l’obligeance de m'adresser par votre lettre du 
4 août, et j’ai pu m’assurer moi-même de l'efficacité énergique 
des moyens que vous indiquez. 

« Veuillez, Monsieur, recevoir tous mes remerciments pour 
la généreuse pensée qui vous a porté à nous faire part du résultat 
de vos travaux et de votre expérience, et nous. a rendu aussi 
plus facile la lutte contre le terrible fléau qui time cette RP: 
heureuse ville d’Ancône. __ 

« De CASTELLANE, » . 


Voici: maintenant la note que M Hamon a fait Pi 
Aussitôt arrivé près d’un fais an 
sinapisme (eau et farine de moutarde) de 15 à 20 centimètres de 
largeur seulement; on l’applique à nu, successivement sur la 
surface du ventré qui, en quatre fois, a dû être toute couverte : 
chaque application ne doit être que de cing, dix’ ou’ quinze mi- 
nutes, suivant l’âge du malade. Après la deuxième application, 
les vomissements, les selles et les crampes diminuent ; je fais 
alors avaler par cuillerée, toutes les cinq minutes, une potion de 
200 gr. contenant 5 à 10 centigr. d’ext. thébaique et autant d’ext. 
de belladone, ou I équivalent en teinture alcoolique. 

« Le calme ne se fait pas attendre, et tout en ‘continuant la 


“>; 
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potion, je permets un peu de bouillon de viande et de l’eau 
« Ayant toujours réussi quand la maladie a été attaquée promp- 
tement, je me suis abstenu d’un traitement préventif composé de 
stimulants, de fébrifuges, d’antispasmodiques à l’intérieur, que 
_ je crois presque toujours nuisibles ; j’ai donné seulement et pro- 
gressivement des aliments toniques. » 


| MESURES PRÉVENTIVES CONTRE LE CHOLERA. | 


La Gazette des hôpitaux constate que dans r épidémie actuelle, 
comme dans toutes celles qui l'ont précédée, la diarrhée est le 
symptôme précurseur le plus général du choléra. Il en a été 
ainsi à Saint-Pétersbourg, à Moscou, à Londres, à Munich, où, 
il y a quelques années, une moitié de la ville était en proie au 
choléra, tandis que l’autre n’avait que la diarrhée. Cette affec- 
tion peut donc être considérée comme le germe du choléra 
lui-même, et il faut : s'attacher à la combattre avec ‘énergie dès. 
qu’elle se développe dans une ville, 

Nous croyons utile de reproduire les conseils suivants, que 
M. le docteur Poggioli vient de publier dans la Gazette des hôpi- 
taux pour prévenir la maladie: 

Ne négliger a aucune quelque légère et de | 
que nature qu puisse être; - 

2 Apporter un soin aux désordres intestinaux ; 

3° Bloigner des habitations toute espèce de matière © corrom 
pue, animale ou végétale: 

&* Nettoyer les égouts et les laver avec un soin is * 

5e Éviter que les alentours des habitations soient humides, 
écouler avéc soin toute espèce d’eau Stagnante; 

6° Abattre toutes les cloisons qui rye la ventilation 
nécessaire ; | MHOY 
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7 Aérer les chambres tous les j jours à l'heure de midi ; 
8e Opérer tous les nettoyages avec des torchons secs ; 


go Éviter toute espèce d’excès, une trop grande fatigue, part 


culièrement dans les temps humides : ; 


10° Eviter les boissons froides, surtout pendant la chaleur ; ; # 


11° S’abstenir de fruits crus et acides ; 
12° Apporter un grand soin dans le choix de l’eau; 


13° Se vêtir chaudement, porter de la laine sur le ventre, | 


propreté personnelle ; 


14° Éviter de trop fortes émotions, les réunions. Arop nom- 
 breuses, les logements humides ; 


15° Faire du feu pendant la nuit dans les chambres à coucher, 
mettre à l'air les draps du lit et les couvertures. | 
L'administration de l'imprimerie impériale a aussi fait afficher 


et distribuer dans ses ateliers un ordre du jour que nous croyons | 
utile. de reproduire à cause des conseils -hygiéniques qu'il con- 
tient, Il serait bon, dit le Temps, que cet ordre du jour fat ré 2 
paodu dans tous les grands ateliers des diverses industries pa= 
risiennes. Il vaut mieux prévenir le mal que d'avoir à le com- 


battre. 


Quoique jusqu présent linflnence -cholérique se montre, 
à Paris, bénigne et presque inoffensive, il n’en est pas moins à 
propos que chacun veille à son régime et a celui de sa famille. 
C’est dans ce but, officieusement et à titre, pour ainsi dire, de 


conseil amical, que le directeur croit devoir transmettre à son 
personnel les avis qu’il a demandés au docteur, Cullerier, méde- 
cin de l'imprimerie impériale, médecin en chef de l'hopital 


du Midi, membre de l’Académie de médecine et l'un des admi- | 


nistraleurg de l'assistance. publique. 


Ces conseils, venant d’une pareille se auront, le direc- | 


teur. a lieu de Vespérer, une légitime autorilé. 
Les voici : 


! 
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. Ne rien changer au régime habituel, pourvu que ce régime 
consiste en viande et en légumes. Exclure les ragoûts trop épicés 
etles fruits crus, sauf le raisin, qui peut, sans inconvénient, 
être mangé avec modération. | 

calé noir est bon; mais on doit se priver ry toute 
d’aleooliques : eaux-de-vie, absinthe, rhum, kirch. 

Point de bière ni de cidre, _ | | 

_ Se bien couvrir ; éviter le froid humide et les transitions du 
chaud au froid. (Des instructions particulières seront données 
aux.trempeurs. ) 

. Flanelle autant que possible, sur l'estomac, es reins et, le 
ventre. | 

_ Maintenir avec le soin le plus extrême la propreté absolue sur 
la personne et dans les lieux d'habitation. 

Ges précautions suffiront pour atténuer les causes de la mala- 
die, autant du moins qu’il est donné à la prudence humaine de 
connaitre et de combattre ces causes. | ts 
Au delà, repousser toute préoccupation. La crainte excessive 
du danger créerait elle-méme le péril; car il est avéré la 
peur prédispose à la maladie et aide à son développément. 


~~ 


: OPINION DE M. LE DOCTEUR VELPEAU SUR LE CHOLERA er 
SUR LES PRECAUTIONS A PRENDRE EN CAS D "ÉPIDÉMIE, 


Une discussion s'étant, élevée dans la séance de l'Académie 
des sciences de lund’ dernier, au sujet de différentes commyni- 
cations relatives au choléra, M. Le Verrier a demandé si, au 
lieu de discuter les remèdes proposés de tous côtés, et de ne 
fournir ainsi que des indications négatives, l’Académie ne pour- 


Fait pas donner des indications positives sur la façon de préve- 


nir la maladie. Cette interpellation a déterminé M. Velpean : à 
prendre la parole et à faire la spirituelle réponse que voici : 


« 
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“a OM. Le Verrier paralt désirer que je lui réponde. Indiquer 
des remèdes efficaces, c ‘est commode à dire, mais ¢’est difficile à 
réaliser. Le choléra est une maladie assez peu connue encore, 
et qui, comme toutes les maladies, se guérit trés-souvent sans 
remédes. Beaucoup de maladies, Messieurs, se guérissent méme 
mieux sans les remèdes ; il faut bien dire 14 vérité. En 1849, 
nous avons essayé tous les moyens que l'on préconise dé nou- 
veau aujourd’hui; ils réussissaient bien ici, pas du tout ailletrs ; 
en sorte que, est-ce le malade qui ici se güérissait tout seul, et 
la n’avait pas assez de force? Est-ce le remède qui agissait? 
Nous n’en savons rien. Que de personnes ainsi sont sûres de 
leur remède! Elles l’indiquent en toute confiance et le malade 
meurt. Il est probable que, dans le premier cas, le sujet s'était 
guéri tout seul et que le remède n y était pas pour grand’chose. 

Ce qui n’empéche pas chacun de croire & sa recette infaillible : 
tout médecin comme tout simple mortel a son remède. Ni ce- 
lui-ci ni celui-là ne veut en démordre. Il n’est rien de si difficile 
que d'indiquer des remèdes quand tout le monde s en mêle, 

Louis XIV rencontra son médecin Fagon. ? VASE 

— Belle profession, Monsieur, que cop de la médecine 1 fit 
le roi. | 


— Oh! sire, ‘elle ne vaut plus ce qu’elle valait; tout le monde 
s’en mêle maintenant. 
— Excepté moi, riposta le roi. 
Quelques jours après, le médecin vient voir Louis xiv ‘ son 
petit lever, la tête toute emmaillotée. da | 
th — Hé bien! vous étes souffrant, qu’ avez-vous 
Ob! rien, sire, une fluxion, un coup air. 
_— - Ah! ah! mon ami ; heureusement jai deq quoi ‘Yous guérir 
iy 93} Hi Wa 


cela sur l'heure. | 
Et il allait sonner, “quand Fagon l'interrompit malic ieusement: 
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. Vous voyez bien, sire, que Votre Majesté aussi s'en 
Tout le monde fait de la médecine, même le roi. nu 

Je suis bien forcé d’avouer, continue M. qu qu'il 
n'est pas toujours en notre pouvoir d'indiquer un remède efficace. 
Le choléra survient sans doute par suite de l'introduction d’un 
vrai poison dans l'organisme ; ; si l'élément toxique est en petite 
quantité et l'organisme fort, le mal. ne fait pas de ravages; en 
cas contraire le danger est réel. Quand aussi le sujet absorbe 
ce qu'on Jui fait prendre, la guérison est probable; mais quel- 
quefois l'estomac se refuse à absorber quoi que ce soit; dans 
ce cas encore, il faut avoir recours aux mares extérieurs qui 
restent souvent insuffisants. 

En somme, la maladie débute presque toujours par des sym- 
ptOmes caractérisques, par une diarhée prémonitoire; aussi le 
traitement préventif est il facile, et c'est à chacun de se garder 
soi-mémé., Les excès de toute nature. doivent être bannis avec 
soin, l'hygiène observée très-attentivement: 1... 
_ Le-meilleur moyen d’arrêter la maladie dès son début est bien 
simple. Voici ce que je conseille : Versez trois ou quatre gouttes 
de laudanum sur un morceau de sucre et ayalez;.. Recommencez 
deux heures après, et ainsi jusqu'à ce que les coliques, ou-les 
vomissements disparaissent. Prenez aussi des lavements très- 
restreints à l’amidon, aux. fleurs, de. pavot, avec 6,.7, .8 et 
10 gouttes de laudanum. Ce traitement suffira presque toujours 
pour arrêter la diarrhée et vous garantir contre la maladie, » 

On ne peut que remercier M. Le Verrier de nous avoir valu 
cette spirituelle répliqué, dans laquelle M. Velpeau, tout en di- 


sant que les médications sont en dont 
cité a été bien constatée. | BOF 


NÉCESSITÉ, De DÉJECTIONS DES CHOLÉRIQUES,. 
.. M, Bonjean, pharmacien et chimiste à Chambéry; fait une 
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communication fort intéressante sur le choléra, sa nature, et la 


manière dont il se propage. À la suite de nombreuses observa- 
tions faites à différentes époques, et dans les divers pays où le 
fléau a le plus sévi, M. Bonjean a cru reconnaître que les déjec- 
tions des malades atteints de choléra contribuent, plus qu ‘aucune 
autre cause, à le communiquer aux personnes exposées à ces 
émanations pernicieuses. Il est donc très-important de désinfec- 
ter les déjections des cholériques. M. Bonjean recommande à 
cet effet la préparation suivante, dont il a constals l'efficacité 
constante : 


Poussier de charbon de bois ........ 1 kilogramme. 
Sulfate de fer (vitriol du commerce)... 500 grammes. 


On pulvérise le sel de fer et on Je méle intimement au 
charbon. 

‘On met d’abord deux ou trois cuillerées de ce mélange au 
fond des récipients où les déjections sont reçues, et autant sur 
les matières elles-mêmes, qui doivent être immédiatement après 
_jetées dans les fosses d’aisances. Les récipients sont ensuite soi- 
gneusement lavés, puis on en ini de nouveau le fond avec ie 
charbon ferrugineux. 


M. Berthelot, et nous partageons son opinion, est d'avis que 
le chlore et les chlorures seraient plus efficaces pour opérer cette 


désinfection, qui devrait être opérée non-seulement dans les 


vases, mais dans les latrines. CHEVALLIER. 


MESURES DE PRECAUTION CONTRE L EPIDEMIE. 


_ Nous trouvons dans le Moniteur du soir un article duquel 
nous extrayons les phrases qui suivent : — 

MM. les préfets ont spécialement entre les mains des instruc- 
tions rédigées en 1854 par le comité consultatif d'hygiène pu- 
blique de France qui ne laissent rien à désirer, et qui seraient, 


. 
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le cas échéant, le meilleur guide à suivre. Î en serait de même 
de celles que l’Académie de médecine avait données en 18h, 
véritable modèle de précision et de clarté. La vérité est, d’ail- 
| leurs, que les conseils se réduisent pour le choléra à un thes 
] petit. ncmbre de préceptes fort simples et que dicté le bon sens 
autant que la science. 
Le premier et le plus essentiel consiste à mainienir sur act et 
autour de soi une propreté scrupuleuse, propreté dans les vête- 
“ments, propreté dans les maisons et leurs dépendances, latrines, 
étables, écuries, cours, ruelles, rues, elc. ; balayages et lavages 
fréquents ; soins, dans les campagnes, de relever les fumiers, 
@’éloigner ou mieux d’enfouir les immondices de toute sorte, de 
faire écouler les eaux, les eaux ménagères spécialement, et ‘de 
combler les trous où elles croupissent et se se corrompent en tant 
d’endroits ; nettoyer et gratter les murs ; les blanchir à la chaux. 
” Joignez à cela le soin constant d’aérer largement l'habitation 
et d’en renouveler l'air par l'ouverture fréquente des fenêtres 
quand le temps le permet, par du feu entretenu dans les mt 
nées quand la saison le commande. 
Vêtements chaux, en laine de préférence, ‘comme abritant 
plus efficacement contre les variations de température, toujours 
plus ou moins à craindre. 

Régime ordinaire : on entend par là que chacun doit continuer 
sa nourriture habituelle, pour peu qu’elle soit convenable, en 
cherchant à l’améliorer s’il y a lieu, et en évitant tout excès. 

Ce qu’il faut éviter par-dessus tout, c’est l'abus des liqueurs 
fortes, de la mauvaise eau-de-vie et trés-spécialement de l’ab- 
sinthe, abus si facheusement répandu aujourd’hui. nite 

Autant est utile et recommandable aux repas une quantité rai- 
“sonable et modérée de vin ou de toute autre boisson fermentée, 
selon le pays où l'on se e trouve, autant l'excès est dangeréni et 
doit être évité. | 


| 
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Une excellente précaution consiste à prendre le matin, avant 
He sortir, particulitrement quand la tem pérature est froide, hu- 
mide ou chargée de brouillards, une infusion chaude et aroma- 
tique, comme de la camomille, du tilleul, un thé léger, ou mieux 
encore un peu de café à l’eau. Le dernier moyen, préconisé sur- 
tout par nos médecins militaires, a rendu les plus grands ser- 
vices en Algérie et en Crimée, et il en rend tous les jours aux 
douaniers qui gardent nos côtes ; on ne saurait trop le Tecom- 
mander. | 

C’est une grande erreur de croire que le choléra se > manifeste 
à limproviste. Ce qu'il y a de vrai, au contraire, c’est qu il aver- 
“tit en quelque façon de son arrivée, un jour, deux j jours, buit 
jours même à l’avance. 

L’avertissement consiste, en général, en un dérangement de 
corps plus ou moins prononcé, avec ou sans coliques, en une 
diarrhée glaireuse ou séreuse, accompagnée ou non a de malaise 
et de dégoût, avec paleur de la langue. 

Il convient de prendre garde à cette diarrhée, qui ne manque 
pour ainsi dire jamais, et qu'on a appelée prémonitoire à cause 
de sa signification. Abandonnée à elle-même, elle aboutira sou- 
vent au choléra ; traitée promptement el arrêtée, elle Coupera 
court au mal, et il sera, dans le plus grand nombre de Cas, en- 
. rayé dans son développement. Les observations les plus précises 
ont été faites à ce sujet, tant en France qu'à l'étranger, en An- 
gleterre notamment, où l'on en a fait un n sysième général de pré- 
_servation. 

Les moyens à mettre en usage pour ce but sont fort simples. 
L’instruction de1854 rappelée plus haut les résume en ces termes : 

Cesser de manger, se reposer, se coucher, prendre des boissons 
chaudes et légèrement aromatiques, du tilleul, par exemple, ou 
du thé; chercher à transpirer, au besoin employer des lavements 
de décoction de têtes de pavots, boire de l’eau de riz, etc. | fu 


| 
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Si, malgré ces moyens, la maladie se déclarait, s’il survenait 

an crampes, des, vomissements, du froid, il faudrait se hater 

d’appeler un médecin, ayant soin, en attendant, de tenir le ma- 

jade au lit, de le frictionner et de le réchauffer, le refroidisse- 

ment étant toujours un des symptômes les plus fâcheux, celui 
qu’il importe le plus de prevenir et de combattre. 

.… Moyennant ces précautions et un certain calme de l'esprit, on 

a les plus grandes chances, dans l’état actuel de salubrité, de 

pt et de bien-être relatif de nos populations, d’être pré- 

servé de l'épidémie et, en cas d'atteinte, d'en arrêter les effets. 


| | ur 


CHIMIE. 


CARACTÈRES DISTINCTIFS DE DIFFÉRENTES RÉSINES QUI SE TROUVENT 
ORDINAIREMENT COMME DRASTIQUE DANS LES REMEDES SECRETS. 


: 4° Agaric. — La résine de l’agaric est douceâtre d’abord, 
mais laisse un arrière-goût très-amer. 

Elle est presque totalement soluble dans l’éther, le chloro- 
forme » le sulfure de carbone ; un peu moins soluble dans la ben- 
zine bouillante ; peu soluble dans une dissolution aqueuse de 
carbonate de soude; insoluble dans l’éther de pétrole. Elle se 
dissout seulement légèrement dans une dissolution aqueuse 
bouillante d'acide oxalique, et la liqueur filtrée ne change pas 
par une dissolution aqueuse de tannin. 

2° Aloës. — La résine d’aloés est amère, | 

Elle est insoluble dans l’éther, le chloroforme, la beuzine et 
le sulfure de carbone; facilement et entièrement soluble dans 
une dissolution aqueuse de carbonate de soude, 

. L'aloès, aussi bien que la résine d’aloes, traité par une disso- 
lution aqueuse d'acide oxalique, donne une liqueur qui, filtrée, 


précipite fortement par une dissolution aqueuse de tannin, 
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L'aloès ou son extrait aqueux, bouillis avec 20 à 95 pour 100 
d'acide donnent une: d'un wif avec 
— Forte amertume bere: la résine botte 
là edbocytithine.’ 

La résine est insoluble dans | rather, le chloroforme, la Kap 
zine et le sulfure de carbone, quoique ces dissolvants retiennent 
de la colocynthine. Elle est en grande partie soluble dans une 
dissolution aqueuse d’acide oxalique, surtout à l’aide de la cha- 
leur. La liqueur filtrée donne , avec une dissolution aqueuse 
d'acide tannique , un précipité jaune ou blanc jaunâtre. En 
outre, elle est en grande partie soluble dans une dissolution 
aqueuse de carbonate de soude, en en séparant en même temps 
des flocons gris jaunâtres. Bouillie avec de l’acide azotique, elle 
est insoluble, mais fournit une liqueur jaune. 

4° Jalap. — Pas amer ; la résine non plus. 

La résine est entièrement soluble dans Valcool, ét cède à 
l’éther, à l’éther de pétrole, au sulfure de carbone et au chloro- 
forme à peine, et tout au plus, 7 pour 100 de matière soluble. 
Elle est insoluble dans la benzine; insoluble à froid dans une 
solution de carbonate de soude, c’est-à-dire que la rhodéorétine 
ne se dissout pas, mais bien la pararhodéorétine, 

“bo Scammonée. — N’est pas amère. 

La résine est facilement soluble dans le chloroforme, ainsi 
que dans la benzine et l’étlier ; le sulfure de carbone n’en dis= 
sout que 2 pour 100. Insoluble dans une dissolution aqueuse de 
carbonate sodique. Bouillie dans l’acide nitrique, elle se fond, et 
laisse diviser par l'agitation en 

colore à peine l'acide azotique. | 

On entend ici par résines les parties des médicaments ci-des- 
sus insolubles dans l’eau, mais solubles dans l'alcool fort. 

, voor Pharmacie. 414 
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PURIFICATION DU BISMUTH POUR LA PREPARATION DU’ SOUS-NITRATE. 


ET DU CARBONATE. 


Par MM. Diosconide Viraut et GAETANO Pepnott, 
| de Plaisance. 


Les corps qui souillent le plus communément le bismuth du 
commerce sont l’arsenic, le fer, le cuivre, l'argent, et quelque- 


fois le plomb, le zinc et le soufre. La méthode suivie jusqu'ici 
pour sa dépuration consiste dans la fusion répétée du métal avec 


le nitre ; mais cette opération est longue el peu économique, 


laissant perdre une quantité assez notable du métal même. 


Nous proposons une méthode que nous croyons plus courte et 
plus économique. Nos expériences ont été faites sur des qualités 
de bismuth contenant les substances ci-dessus, partie naturelle- 
ment, partie artificiellement. | 


On dissout le métal dans l'acide nitrique ; on concentre la so- 
lution, comme pour la préparation du sous-nitrale ; on y ajoute 
de l’eau en quantité suffisante pour produire un léger précipilé : 
celui-ci sera formé d’arséniate de bismuth mêlé à un peu de 
sous-nitrate ; le premier étant plus insoluble que le second dans 
les acides dilués ; on sépare par filtration au moyen du coton ful- 
minant, ou par décantation, le dépôt formé, qui, soumis à l’ap- 
pareil de Marsh, produit les taches caractéristiques de l’arsenic ; 
ou. bien on fait bouillir avec la solution de potasse caustique, et 
après neutralisation du liquide alcalin, on traite par le nitrate 


d’argent : le produit présentera distinctement la coloration rouge 


brique de l’arséniate d'argent. Au contraire, la solution bismu- 
thique filtrée, soumise aux mêmes épreuves, donne des résultats 
tout à fait négatifs pour l'arsenmic. Ceci fait, on opère comme à 
l'ordinaire pour la précipitation du sous;nitrate, qui s’oblient 
_très-blanc par le lavage répété avec l’eau distillée. 


| 

| 
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Les autres métaux étrangers restent dans l’eau acide à l’état 
de nitrates acides, et le soufre à l’état d’acide sulfurique côm- 
biné au bismuth tenu dissous dans le liquide acide. Pour sépa- 
rer le fer, le cuivre et l'argent, il suffit de verser dans l’eau 
acide de petites quantités d’une solution de ferro-cyanure de po- 
tassium, jusqu’à ce que le liquide ne présente plus aucun signe 
de ces métaux, qui, par ce précieux réactif, sont séparés avant 
le bismuth. Le plomb s’élimine par le moyen de l’acide sulfu-. 
rique , qui le précipite même en très-petite quantité. Quand 
même tout le soufre du bismuth du commerce ne serait pas éli- 
miné par le plomb qu'il contient naturellement, le reste sera 
précipité par l'addition de quelques gouttes de baryte. Le préci- 
pité mêlé séparé par décantation, on traite l’eau acide par le bi- 
carbonate de soude en excès, qui précipite le bismuth à l’état de 
sous-carbonate, et laisse en dissolution le carbonate de zinc; ou 
bien, plus économiquement, on sépare le bismuth avec le carbo- 
nate neutre de soude, et le carbonate de bismuth résultant est 
digéré dans une solution de sesquicarbonate d’ammoniaque, qui 
en enlève le peu de carbonate de zinc qu’il peut contenir, _ 

Aujourd’hui que le prix du bismuth est si élevé, on tente de le 
sophistiquer en y ajoutant des quantités notables d’antimoine, 
et il nous est arrivé d’en recevoir du commerce qui en contenait 
plus du tiers. La dépuration, dans ce cas, est facile ; car, après 
le traitement primitif par l’acide nitrique, l’antimoine reste non 
dissous 4 l’état «fe protoxyde et d’antimoniate de protoxyde. 
Pour obtenir le bismuth trés-pur, il ne reste plus qu’à fondre le 
carbonate obtenu, comme ci-dessus, avec le charbon. 


SUR LE DOSAGE DU NITRITE DE SOUDE... 


Quand on fait agir une solution étendue de nitrite de soude 
sur une solution de permanganate de potasse légèrement acidulée 


(CS 
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par l'acide sulfurique, on voit la couleur de s’af- 

_faiblir peu à peu et disparaître. 

C’est que l’acide nitreux passe à l’élat d'acide. aux 
du permanganate. 

5 NaO.NO* + 2 (KO. Mn? 0’) 444s $0’ 
= 5 NaO.S0* + KO.S0? + 4 Mn0.S0? +5 NO*. 

Cette réaction offre une méthode volumétrique trés-commode 
- pour évaluer rapidement la richesse du nitrite de soude acidulé. 
- La réaction s’accomplit en présence de la soude ne du 
4 — de soude, avec la même facilité = Pty 


EXAMEN CHIMIQUE DU SALSIFIS ET DE LA SCORZONERE. — DE LEUR 
EMPLOI DANS LA THÉRAPEUTIQUE. 


Le tragopogon purpureum et le tragopogon sont 
originaires des montagnes du midi de l'Europe. Matthiole pré- 
_tend que ces plantes furent introduites dans l'alimentation par 
“un esclave. maure. L'histoire nous dit aussi que les tragopogons 
| ‘rendirent. un immense service a César; il en nourrit son armée, 
cernée par les soldats de Pompée. Fr 
_., Olivier de Serres nous a à que c’est dans le commence- 
ment du seizième siècle que le salsifis et la scorzonère furent cul- 
tivés dans nos jardins potagers. 
Les vieux Catalans attribuaient au tragopogon niger de très- 
| grandes propriétés. médicales. 
_ Nicolas Manard nous a laissé sur celte plante un volumineux 
k: mémoire, digne du plus grand oubli, Bergius, dans son Traité 
_ de Fehr de Scorsonera, exalte outre mesure les propriétés cura- 
_,tives de ce végétal ; il le dit cordial, sudorifique, tonique, très- 
sal _eficace pour combattre le venin des reptiles. Cullin, Bosquillon, 
| Deluze, sont plus. réservés; ils font mention de la sans 
parler des vertus. | 


— 


“622 “JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
‘Depuis bien des arinées, notre thérapeutique a rayé de son 


catalogue l’emploi du salsifis et de la scorzonére comme étant 


“sans action; il n’en est pas de même en Russie; la racine de 


tragopogon y est fréquemment employée à l'extérieur pour cal- 
mer les affections hémorrhoidales, seulement on y préfère les 
plantes qui n’ont pas été cultivées. Cette préférence a une cause 


‘bien connue; tous les botanistes savent que le climat, le mode 
de culture, la nature du sol, modifient la forme physique des 
 végétaux, aussi bien que lx composition de leurs sucs,propres, 


et l’on sait que le suc des plantes non: cultivées est beaucoup 


_ plus actif que celui de leurs congénères dont la plante a subi 


l'influence du travail de la main de l’homme. 
Voici comment, dans certaines contrées de la Renta, . on em- 
ploie la racine de salsifis sauvage : on râpe la plante privée de 


ses feuilles et de sa tige, de manière à obtenir une pulpe très- 
_ fine qu'on chauffe au bain-marie avec un poids égal d’axonge ; 
_ aprés deux heures de digestion, on passe le mélange an travers 


d’urie toile serrée en la soumettant à la presse; le liparolé qui en 


_ résulte a une odeur particulière, une couleur jauhâtre ; on s’en 


sert comme de la pommade aux bourgeons de peuplier. 
Nous avons examiné comparativement le suc du salsifis cultivé 


‘et celui du salsifis sauvage. 


Le suc du salsifis cultivé est plus blanc, plus fluide, moins 


_ amer que le suc du salsifis sauvage ; ils ont, l’un comme l’âutre, 
les mêmes réactions avec les agents chimiques, mais à des de- 

| grés moins tranchés; le suc du salsifis sauvage s’épaissit | promp- 
tement au contact de l'air atmosphérique, sa couleur devient 
_ jaune-citron ; le même effet a lieu avec le gaz oxygène; il colore 
en jaune les éthers et le sulfure de carbone, la portion non dis- 
2 soute devient insoluble dans l'eau; ce suc nouvellement exprimé 
‘se méle ‘à l'eau froide ou chaude, le précipité qui se forme est 


soluble dans les huiles essentielles ct les huiles fixes, les acitles 


. 
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_ minéraux décomposent ce sue à froid lentement, à chaud très- 
promptement, Avec l'alcool. à 40 degrés et bouillant,.on obtient 
une matière qui a de l’analogie avec le lactucone que.M. Lenoir 
a retiré de la laitue vireuse, tel 

Le moment de la récolte de la racine e du palsifis influe sur da 
quantité deisu¢ qu’on en retire; avant la floraison, le suc est 
trés-abondant, mais moins dense et moins riche en principes 
propres, Les médecins qui habitent les campagnes, et qui sont à 
même d'y trouver le salsifis sauvage, pourront donc facilement 
expérimenter ce médicament, et si le résultat est satisfaisant, ils 
avront toujours sous la main un antihémorrhoidal fant l'usage 
né sera ni dangereux ni dispendieux. 1 eli’ tq ab ann 
Du résultat de nos essais nous concluons jaa racine du. sal- 
Bifis sauvage coalient : un prinaipe amer, de l’albumine,.-dn 
lcaoutahout, ++ une matière analogue à la glucose, — un acide 
libre, — de l'extractif, des sels de chaux,--— de la fibre, li- 
gnéuse, +L’ acide libre et le principe amer se trouyent dans une 
assez grande proportion dans.la racine du. salsifis — 


"SERPENTS 1 DE PHARAON (entranarion TouQuE). 


ILS PEUVENT DÉTERMINER, 4 


soir, le prestidigitateur Clevermap fat 4 
des serpents plus ‘ou moins vivaces, Les 
pents Cleyerman eurent du succes; ils venaient à point. Tout le 
monde voulut non-seulement les voir, mais les évoquer. On trouve 


‘maintenant dans le commerce des boites renfermant des espèces 


de, bonbons blancs; petits cylindres gros comme: , 
(longs d’un, centimètre, Quand on met le feu à l’un de ees petits 


unes 


| 
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cylindres, on voit tout à coup la matière se gonfler et se trans: ~ 
former peu à peu en un petit serpent qui ondule devant. sise 
C'est un tour de passe-passe di à la chimie. 

La composition à laquelle on a recours est formée de te 
cyanure de mercure et d’azotate de potasse. Le sulfo-cyanure 
de mercure posséde la propriété d’augmenter de beaucoup de 
volume en brûlant, plus de cent fois peut-être. Aussi se bour- 
soufle-t-il et se tord-il bientôt au fur et à mesure de la combus- 
tion, un peu comme le fait un sérpent. — “enum | 
de la matière complète l'illusion. - | id 

- Nous n’aurions pas signalé ces jeux d’enfants, déjà bien con — 
nus du public, s'ils ne présentaient quelque danger. Le'sulfo+ 
cyanure de mercure est un toxique puissant, et bien que Pon 

trouve sur la boîte : poison, on pourrait très-bien encore par 
mégarde confondre ces a cylindres avec des. ne et 

C'est ce qui a failli arriver récemment au jeune prince Os, 
comme le raconte, dans l'Union médicale, M. le docteur Michel 
Peter. A quatre heures de l'après-midi, le prince O... rentrait 
à son hôtel, lisait un journal, et machinalement prenait dans une 
boîte placée sur son bureau un bonbon. C'était du sulfo-cyanure 
que son jeune frère avait laissé là pendant son absence. 

Tous les caractères de l’empoisonnement se manifestèrent 
aussitôt. M. le docteur Peter fit administrer à l’intérieur de l’eau 
de chaux pour faire passer le mercure à l’état d'oxyde insoluble 

et inoffensif, puis une dose de 25 centigrammes de fer réduit 
“par l'hydrogène. Cette médication énergique sauva le malade, 
qui commença a sommeiller vers minuit, et je se réveilla 
guéri. 

Est-il inet de laisser vendre aussi facilement une eh 
stance aussi toxique que le sulfo-cyanure de mercure? demande 
M. le docteur Peter. Comme lui, nous pensons qu’il peut y avoir 


. 
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danger dans beaucoup de cas; car les petits serpents de Pharhon 
se trouvént précisément dans les mains des jeunes gens et des 
enfants. L'aspect de la matière est celui d'un bonbon, et, malgré 
Vindication de l'étiquette : poison, on peut, comme il est deja 
arrive au prince O..., très-bien s’y laisser prendre. UE 
_ Et d’ailleurs, depuis quand la législation médicale permet- 
elle de vendre du poison sans plus de difficultés? Allez done ches 
un pharmacien acheter du poison ! 

On vous refusera du laudanum si vous ne présentez pas d’or- 
donnance, on vous refusera tous les médicaments toxiques, et 
on laisserait vendre impunément un 
sulfo-cyanure de mercure! 

:’8i l'on tient absolument à répandre dans le commerce les 
serpents de Pharaon, i! serait bon au moins de les modifier, de 
leur dünér une forme et une apparence qui ne permissent plus 
la confusion, et d'introduire dans leur re agen même un 
antipoison du sulfo-cyanure de mercure. | | | 


SUR LA RECHERCHE DU PHOSPHORE DANS LES CAS 
L | | 

publié l’an passé par le docteur W. Bird 
‘comme démontrés : | - 

L’hydrogéne à l’état naissant se combine au 
il le‘rencontre à l’état libre ou à l’état d'acide, tél qu’il peut se 
trouver après une combustion d'éléments organiques. 

L'hydrogèné à Vétat ne jamais les phos- 
phates. 

Le premier fait est vrai, et dans ce cas la recherche du métal- 
loide devient une nouvelle application de l'appareil de Marsh, si 
utile pour déceler l’arsenic et l'antimoine, mais le second, est 
malheureusement erroné. 
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. Placez, dans une cornue, un phosphate insoluble tel que celui 
qu'on obtient par l’incinération des os, ou un phosphate soluble, 
ajoutez-y du zinc et de l'acide chlorhydrique, vous. aurez bientôt 


ka réduction du nitrate d'argent et les autres rites tit 
phore. 


Il est donc évident qu'il. pan renter pi ce proce 
dons les recherches toxicologiques.. 


_ IGNORANCE D'UN VENDEUR 1 DE POISON. | 

| Une pauvre femme de. Glasgow se présentait l’autre jour on 
un herboriste pour acheter de la crème de tartre et de magné- 
sie. Au lieu de magnésie, elle recut de l’arsenic, qui manqua 
Vempoisonner, ainsi que sa petite fille, âgée de cing, ans, Le 
plus important de l'affaire, c’est que l'herboriste, mis en, état 
d’arrestation, avoua que depuis quatre ans il avait toujours pris 


1104 at 


arsenic pour de la magnésie, et qu’il pouvait, dans ce, "es de 
temps, en avoir vendu deux livres; | 


CHAMPIGNONS VENENEUX; LEUR. PRINCIPE ACTIF. 


MM. Sicard et Schoras viennent de démontrer que le principe 
vénéneux de certaines espèces est une base; ils ont obtenu un sel 
qui, en très-petite quantité, tue un chien; mais, ce qui a paru 
plus remarquable, c’est que les effets de cette matière sont les 
mêmes que ceux de la curarine. 


(Bulletin de la Société de Brusells 


POUR RECONNAÎTRE LA pu 
Par M. Bonnewyn, 


Ce procédé, très-expéditif, repose sur l’action que le fer 
exerce sur le sublimé’ oa bichlorure de mercure adh ert ‘som 


- 
. 
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_ inertie em présence du protochlorure. Du; calomel placé sur 
me lame de fer bien polie, puis arrosé d’une goutte. d’alcool ou 
: d'éther, w’altère en rien le brillant de cette lame lorsqu'il est 

pur; tandis. ‘qu’il la noircit même pe 


Papa de bichlorure de mercure. | 
Cette tache noire pe disparaît, qu'après une 


| | APPLICATION | ENDERMIQUÉ “DE L'ATROPINE. —- EMPOISONNEMEN + 


Le fait est rapporté par le docteur Ploss, de Leipsick. 

Un homme âgé de cinquante-trois ans était atteint d’une affec- 
tion du larynx, que M. Ploss regardait comme étant de nature 
syphilitique. LA 
_ Cependant, un autre médecin, appelé en consultation, se pro- 
nonçÇa pour une laryngite simple, et prescrivit d'appliquer un vé- 
sicatoire sur le cou (la dimension n’en ést pas indiquée), et de le 

| panser le lendemain avee une pommade composée de 15 parties 

*:de sulfate d’atropine pour 700 parties d’axonge. Le docteur Ploss 

exprima. ses craintes sur les effets d’une telle. préparation ainsi 
employée, mais ses remontrances. pe. furent pas écoutées. : 

Quelques minutes après le pansement, le malade s’élança du 

Osiége sur lequel il était assis dans un état d'angoisse inexpri- 

-mable, et à courit dans la chanibre, suffequant, criant 

‘qu'il étränglait et que tout lui paraissait dans l'obscurité; ib anra- 
cha son pansement, et se jeta sur son lit, les'yeux fixés et Ja face 

éxcessivement rouge. Dysphagie et dyspnée croissantes, convul- 

~ Sions cloniques semblables à celles dé la chorée, respiration, de 

plus en plus fréquente, pouls à 440 ou 150, impossibilité de pro- 

‘’honcer ‘une seule parole. On essaya de pratiquer uné saighée, 
mais il fut impossible d’y parvenir à cause des mouvements ¢on- 


= 
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 wulsifs incessants; impossible également d’administrer quoi que 
ce soit par la bouche ou le rectum. Bientôt la respiration s’inter- 
rompit, le pouls devint filiforme, et le malade mourut, deux 
‘heures à peine après l'application du médicament, 
_ Si, comme la chose ne paraît pas douteuse, l’opium constitue, 
par ses propriétés antagonistes, un véritable et très-efficace.an- 
tidote de la belladone, c'était sans doute le cas d’en essayer 
l'effet dans une circonstance pareille, et, l'administration par les 
voies ordinaires étant impraticable, de recourir aux, injections 
hypodermiques; mais peut-être l’extréme agitation du malade 
s’y serait-elle opposée, de même qu'elle avait obligé de renoncer 
à la saignée,  : 


att 


PHARMACIE. 


DE LA PEPSINE. 
Par M. le docteur de 


_ La pepsine a été dernièrement le sujet de discussions sant 
les tribunaux ; aussi croyons-nous devoir signaler ce qui a été 
_ dit dans un travail qui a été le sujet d’un rapport à la Société 
médicale du Panthéon sur cette substance. 0 19 
Voici le résumé de ce rapport : 
La pepsine est la partie du suc gastrique € qui jouit de la pro- 
priété de rendre solubles et absorbables les matières albumi- 
 noïdes, de même que la diastase rend solubles et 
les matières féculentes. 
Découverte par Schwann, elle a la théra- 
 peutique française par M. Corvisart. Elle est fréquemment em- 
- ployée contre les dyspepsies et autres affections de d'appareil 
‘digestif, Elle fait digérer ceux qi ne 
digérer naturellement. | i inn 
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Mais l'efficacité dé cette substance prise dans les officines de 
Paris est devenue aussi variable qu'incertaine; frappé de cette 
circonstance, M. Kofmann, qui avait pu juger des effets théra- 
peutiques et de la régularité d'action, dans des conditions de 
doses et de temps déterminés, de la pepsine en Allemagne, a 
voulu en connaître la cause. Il a soumis à l’analyse plusieurs 
spécimeris de pepsine pris dans les officines les plus estimées 
de Paris. Il a constaté qu’ils n’étaiert tous, malgré l'étiquette 
annonçant la pureté dont la plupart étaient revêtus, qu'un 
mélange de pepsine avec une proportion plus ou moins consi- 
dérable d’amidon. Il a cru devoir porter cet abus à la connais- 
sance des praticiens en le signalant à l’attention de la Société. 
Celle-ci, après quelques expériences confirmatives exécutées 
devant elle par MM. Kofmann et Laurencel, a jugé la question 
assez digne d’intérét pour nommer une commission, composée 
de MM. F. Blondeau, Deleschamps, Domerc et nee rappor- 

teur, chargée de l’élucider. 


Cette commission s’est proposé d'étudier l’action de la petis! 


sine, les moyens d'en reconnaître la pureté et ceux de la con 
server. 


Sur le désir exprimé par l’un des membres de la commission, 


M. Kofmann a eu l’obligeancé de préparer lui-même de la pep- 


sine pure destinée à servir de terme de comparaison par rap- 
port aux autres. | “tH 


AL 


_Les investigations de la commission ont dès lors porté : 
_ 4o Sur la pepsine préparée par M. FRÈRE he 
2e Sur la pepsine Boudault, dite pure et neutre, qui est, avec 
la suivante, la plus généralement employée en France ; 
3° Sur la pepsine Boudault dite pure et agide. . 
‘La pepsine préparée par M. Kofmann était d’une couleur brun 
| tin: d’une odeur nauséabonde, très-faiblement acide, peu s0- 


« 
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luble dans l'eau ; en ne en bleu teinture 

La pepsine Boudault, dite pure et neutre, était d’une bial 
presque blanche, d’une odeur rappelant celle de l’acide lactique; 
elle était franchement acide, plus soluble dans 
pitait en bleu pur la teinture d’iode. 

La manière d’agir de la teinture d’iode, il est inutile de le 
dire, indiquait dans la.pepsine Boudault la présence de l’amidon 
mélangé ou associé et son absence dans celle qui avait été of 
parée par M. Kofmann. 

L'action ph ysiologique de ces corps a ensuite ns constatée : 
de la manière suivante : | 

Deux milligr. et demi de pepsine de M. Kofmann ont coagulé: 
en quinze minutes cent grammes de lait chanifié à 40 eer 
centigrades. 

Une proportion double de. pepsine Boudault est resiée sans: 


effet, après le même laps de temps, sur une égale quantité de 


lait maintenu à la même température. C’est seulement en éle- 

vant par fractions, et à intervalles réguliers, la quantité de pep- 

sine jusqu'à 50 milligr., qu'au bout de vingt-sept minutes et 
demie la coagulation du lait a été obtenue. Mais le coagulum 

était moins ferme et moins dense que celui obtenu en près de 

moitié moins de temps et avec une dose vingt fois moins forte 

de pepsine Kofmann. 

Cette expérience prouve en même temps que la congnlation 
du lait n’était pas le résuftat de la présence de l’acide lactique, 
puisque 2 milligr. et demi de pepsine presque neutre avaient 
coagulé plus rapidement le lait que 50 milligr. de pepsine très- 
acide. Une autre exéprience en a fourni une nouvelle preuve, * 

Trois gouttes d’acide lactique versées dans 100 gr. de ait 
à 40 degrés n’y avaient produit aucune altération au bout de 
quinze minutes. Quatre gouttes ajoutées ensuite successivement 
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étaient restées aussi sans aclion après une durée de deux heures. 
Gette quantité représente cependant cent quarante fois le poids 
de la pepsine, qui avait coagulé 100 gr. de sud en quinze 


La pepsine Boudault, dite pure et acide, « en vrague, a ensuite 
été examinée à son tour... ... 

25 centigr. de celle pepsine n'avaient au bout de 
quinze minutes, aucune modification sur 400 gr. de lait mainte- 
nus à 40 degrés. 40 centigr. ont enfin été nécessaires pour obte- 
nir le même. effet qu'avec 2 milligr. 1/2 de pepsine pure de 
M. Kofmann, c'est-à-dire cent soixante fois plus. : 

L'action des trois pepsiaes sur la fibrine et l’albumine est con- 
cordante avec celle qui vient d’être indiquée avec le lait, Les 
essais qui l'ont révélée ont Wan été effectués, pour la ve 
part, devant la Société. “weal 

De toutes ces expériences, la commission déduit les propesi- 
tions suivantes : 

1° La pepsine est un corps oni jouit de la propriété de coagu- 
ler le. Ne Hhagont la fibrine et les autres matières albumi- 
noides ; 

2° La dose de sonsion nécessaire pour cpaguler une quantité 
déterminée de lait est d'autant plus faible que cette pepsine est 
plus pure; 25 milligr. de pepsine pure suffisent pour proces 
ce résultat sur 100 gr. de lait chauffé à 40 degrés; 

3 Ilse vend sous le nom de pepsine pure et neutre des pro- 
duits qui ne sont ni de la pepsine pure, ni de la pepsine neutre ; 

4° L'association de la fécule ne paraît pas exercer d'influence 
conservatrice sur la pepsine: Il serait à désirer que les pharma- 
ciens pussent délivrer cette substance pure et sans mélange; 

5° La pepsine peut être conservée pure, d’après M. Kofmann, 
dans des capsules gélatineuses, et, d’après M. Domerc, en l’as- 
sociant à partie égale de charbon végétal. 
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POTION DIURÉTIQUE. 243 
de digitale; 4 grammes... 


Nitrate de potasse...... 6 — 
Sirop des cing racines .....::..:, 30  — 
Eau de fenouil. ........ : 


_ M. le professeur Oppolzer se loue de l'emploi de ces pom- 
mades en frictions, trois fois par jour, sur le siége de la dou- 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE ET DE LA PHARMACIE: — 
Tribunal correctionnel de Lille. x 
Audience du 11 octobre. 
( Affaire Colandre. — Jugement. ) 


 Aitendu que l'information et les débats ont établi que Guido 
Bennati et Martin Colandre se sont servis, par un accord fraudu- 
Jeux, du titre de docteur en médecine, qui appartient à Colan- 
dre seul, pour faciliter à Bennati l'exercice de la médecine et 
de la chirurgie, quoique ce dernier n'ait aucune qualité légale 
pour les pratiquer ; - 

Qu'ils ont employé, dans ce but, des artifices qui i les pla- 
cent l’un et l’autre sous le coup de l'art. 36 de la loi du 21 ger 
minal an XI; Li 


POMMADES CONTRE LA SCIATIQUE. 

Vératrine................... 10 centigrammes.: : 
AXONGE.. 
Aconitine................... centigrammes. 
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Quen ‘effet, ils sont arrivés ensemble à ‘Lille en août 1865, 
qu'ils ont répandu à ‘profusion, dans le public, des réclames 
annonçait que le docteur Coläñdré güétissait toutes les mala- 
| 
“Qu'ils se sont réndus avec tapage sur les places publiques de 
Lille, de Wazemmes, de Roubaix et de Tourcoing; que Ben- 
nati, placé dans une voiture sous une enseigne portant les mots: 
Docteur Colandre, y a prononcé des RÉ vantant la grande 
häbiletédu guérissear 

Qu'il y à arraché des dents la bouche d’un pa- 
tient un morcean dé chair qu’il a qualifié cancer ; qu’il y a en- 
levé des loupes à plusieufs personnes ; 

Que Colandre s’ést tenu, tantôt dans la même voiture, tantôt 
dahs une voiture communiquant à celle de Bennati ; que tous 
déux: y ont débité des ‘graisses médicamenteuses auxquelles if ils 
onf atiribué la vertu dé güérir une foule de maladies ; 

Qu’ ils en ont vendu aussi chez eux, rue Royale, n° 118 bis, à 

Attendu que Bennati: a constamment joué le principal rôle 
_ dans cette mise en ‘scène; que c’est lui seul qui a pratiqué 
toutes les opérations de chirurgie, enlévements de loupes, mé- 
dications à des mauk d'yeuk; soulèvément de cataractes, etc. ; 

Qu'il a Ordonné la-plupart dés prescriptions médicales ; 


‘Que: Golandre a suivi Berinati comme aide auxdites opéra- 


ions, et a remis des ordonnances signées Colandre, et prépa- 
réés-méme avant l'arrivée des milades; 
Attendu que l’allégit où des inculpés, soutenant que Bennati 


a’ 6té'seuiement l'aide du dôcteur Cohndre, est démentie par les 


se? 


faits et par les dépositions Yes témoins : JA 
Que ‘lé plus grat! rombré n’ont connu que Bennati, qu'il 


ont pris pour le doctrür: G'Hridre, dont le nom était seul pro- 
ponté; seul imprimé sur toutes les annonces, sur toutes les af- 


Je SÉKIE. I. 43 


| 
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fiches ; que, même à l'aadience, certains témoins ont. sd 
Bennali comm? étant le docteur Colandre; ; 

Que, si des témoins à décharge ont déclaré avoir nésiists 
Bennati refuser le titre de docteur, en disant que ce titre appar- 
tenait à Co andre, un pareil artifice, préparé pour leur défense 
au besoin, n’a été qu’une ruse grossière à — la justice ne 
peut se lai-ser tromper ; | i : 

 Qwainsi Benpati a exercé illicitement lo. médecine et la chi- 
rurgie, en prenant le titre de docteur, par des paroles et par 
des manœuvres qui l’indiquaient comme tel à chacun ; | 

Attendu que Colandre s’est rendu complice de ce délit en ai- 
dant et assista: { Benneti de son titre de docteur, de sa présence 
et de son concours pour cet exercice illicite ; . ef 

Qu'il s’agit iei, non pas d’une simple contravention comme 
au cas d'exercice de la médecine sans usurpation de titre , 
mais bien d’un délit où les règies de la pomgnent doivent s'ap- 
pliquer ; | 

Altendu que Bennati et Colandre ont tous deux debits ‘au 
poids médicinal et distribué des drogues et préparalions médi- 
camenteuses sur les places publiques de Lille, Roubaix et Tour-, 
coing, qu’ils ont annoncé par affiches imprimées des remèdes, 
secrels, et que tous deux en ont vendu; qu'il n’y a pas à distin- 
guer entre les remèdes internes et externes, la loi étendant ges 
défenses à tout ce qui peut produire au corps humain les effets 
d’un médicament ; 


Vu les art. 35 et 36 de la loi du 19 solid) XL et l'art, oe 


du Code pénal ; 


Les art. 32 et 36 de la loi du 25 aaa an XI, et l'article. 


unique du décret du 29 pluviôse an XI; | 


Les art. 194 du Code d’irstruction:eriminelle et 55 du Code 


pénal, qui tous ont été lus par le: président à l’audience, 


Le Tribunal déclare Guido Bennati coupable d’avoir, en août . 


où 


. 
- 
| 
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et septembre 1865, à Lille. exercé sans diplôme la médecine et 
la chirurgie, en prenant le titre de docteur ; 
En conséquence, le condamne à une amende de 1,000 fr. 
_Coupable d’avoir auxdits lieux et temps débité des drogues et 
préparations médicamenteuses sur les places publiques, et an- 
noncé par affiches imprimées des remèdes secrets ; 
En conséquence, le condamne à une amende de 600 fr. 


: Coupable d’avoir auxdits lieux et temps vendu des remèdes 


secrets ; 
En conséquence, le condamne à une amende de 600 fr. 
Déclare Martin Colandre coupable de s’être, en août et sep- 
tembre 1865, à Lille, rendu complice de l'exercice illégal de la 
médecine, commis par Bennati en prenant le titre de docteur : 
En conséquence, le condamne à une amende de 1,000 fr. 
Coupable d’avoir auxdits lieux et temps débité des drogues et 
préparalions médicamenteuses sur les places publiques, et an- 
noncé par afliches imprimées des remèdes secrets ; 
En conséquence, le condamne à une amende de 600 fr. 


secrets ; H 

En conséquence, le condamne à une amende de 600 fr. 

Condamne Bennati et Colandre aux frais du procès, 

Plus, 3 fr. de poste. Fa 

Prononce contre eux la contrainte par corps pour le recou- 
vrement des amendes et des frais, en fixe la durée à un an, 

 Prononce la solidarité entre eux en ce qui concerne les amen- 

des de 1,000 fr., et pour les délits et les frais du proces, 

Fait et prononcé à l’audience publique le 11 octobre 1865. 
Présents : MM. Lallier, vice-président; Tournier et Leroy, 
| | 


Coupable d’avoir auxdits lieux et temps vendu des remèdes 
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EXERCICE ILLÉGAL DE LA MÉDECINE. 


des Bouches-du-Rhône. — Séances de la 
sion administrative. | 


Depuis la dernière Assemblée générale de la Société locale 
des Bouches-du-Rhône, qui a eu lieu le 9 février dernier, la 
commission administrative s’est réunie plusieurs mr sous la 
présidence de M. Seux. | 
_ Elle a eu à statuer sur plusieurs demandes d’admission qui lui 

ont été adressées par MM. Michel, Teissier père, Szacfaier, des 
Martigues; Reymonet, chirurgien consultant des hôpitaux de 
Marseille, et Auzoux, médecin sanitaire des Messageries Impé- 
riales du port de Marseille. L’admission de ces confrères a été 
prononcée en conformité de l’article 4 des statuts généraux. 
M. le docteur Auzoux faisait déjà partie, depuis plusieurs années, 
de l'Association générale où il comptait parmi les membres ® 
la Société centrale, d'abord, puis de ie Société locale de l’arron 
dissement de Senlis. | | 

‘La commission a eu plusieurs fois à s’uccuper de l'exercice 
illégal de la médecine et des divers empiétements dont ka abt 
fession médicale est l’objet. | 

Quelques empiriques ont été signalés à M. le procureur impé- 
rial. M. Seux, en sa qualité de président de la Société, a fait 
également une visite à ce magistrat pour appeler d’une manière 
directe son attention sur les faits répréhensibles qui avaient été 
signalés par écrit: Ces démarches ont eu de bons résultats: des 
enquêtes ont été faites, et s’il ne nous est pas possible d’en faire * 
encore connaître la ‘solution, il est bon cependant de constater 
que la vigilance de l'autorité judiciaire ne peut qu’inspirer une 5 
salutaire terreur aux délinquants. Ceux-ci sont encore malheu~ : 
reusement trop nombreux. Ils le seraient bien moins et ne tar- 
deraient pas à disparaître de la scène si chaque médecin se fai- 
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sait une règle de signaler à la commission — Tes 
‘renseignements qui sont à sa connaissance. ; | 

Le bureau de la Société a eu son attention éveillée sur la réap- 
‘parition de quelques affiches apposées sur les murs de notre ville 
par un industriel en médecine que chacun connaît et avec qui la 
justice a eu plus d’un compte à régler. Il s’est adressé à M. le 
sénateur qui a bien voulu nous remercier de la communication 
qui lui était faite, et a affirmé de nouveau les principes de pro- 
hibition de toute affiche médicale. La réponse ® M. le sénateur 
est à la date du 16 juin 1865. | 

‘Enfin, l’autorité ecclésiastique a reçu de nouvelles réclama- 
tions au sujet des infractions commises par les religieuses à la 
législation médicale; c’étaient encore des malades atteints de 
panaris et estropiés par le traitement des: dames de: Saint-Vin- 
cent-de-Paul ou des Petites-Maries; c'était un. pauvre homme 
| qui, pendant plus d’un mois, s’était contenté d’un onguent ap- 
pliqué par une religieuse sur une fracture d’une phalange d’un 
doigt, compliquée de plaie ; c'était aussi un ouvrier affecté d’une 
ophthalmie grave, demeurant à Saint-Louis, et qui avait été sai- 
gné par fine sœur de cette localité et avait reçu, contre monnaie, 
divers remèdes qui lui avaient été délivrés à la pharmacie des 
religieuses, sans ordonnance de médecin et sur la prescription 
d’une trop charitable sœur de Saint-Vincent-de-Paul. 

ll a été fait, à la plainte portée au nom de l'Association médi- 
cale, la réponse suivante: 


. Monsieur le docteur Seux, président de la Société impériale 
de médecine. 


Monsieur le docteur, 


En réponse à la lettre que vous nous avez: fait Yaenacar b 
nous écrire pour nous informer que des sœurs de charité ont, 
contrairement aux règlements, donné des remèdes dont les 


~ 


638 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


effets auraient été regretiables, je m’empresse de vous faire, sa- 
voir que nous avons pris des mesures pour que ces actes ne se 
renouvellent plus à l’avenir. 


. Veuillez agréer, Monsieur le Président, panacea de mes 
sentiments de haute estime et de considéralion distinguée.  . 
Pontier, vicaire général, 
La plainte avait été formulée avec fermeté, et M. le président 
avail formellement déclaré que si de pareils faits devaient encore 
se renouveler, ils seraient, à l’avenir, dénoncés à M. le protu- 
reur impérial, et les religieuses, trop longtemps récalcitrantes, 
seraient signalées à la justice. M. le grand-vicaire promet que 
les mesures sont prises pour que des actes répréhensibles ne se 
reproduisent plus. Le Corps médical prend note de cette décla- 
ration, et l'accueille avec toute confiance. , 
Dans sa dernière réunion, la commission administrative a dé- 
cidé qu’il y avait lieu de soumettre à la prochaine Assemblée 
générale un projet de règlement d’ordre intérieur et additionnel 
aux Statuts. Eile a chargé M. le secrétaire d’élaborer et de ré- 
diger ce document destiné à combler certaines lacunes des sta- 


tuts organiques. Le secrétaire, LAURENS. 
(Union médicale de la Provence.) 

FALSIFICATIONS, 


UNE DANGEREUSE SUBSTITUTION DANS LA VENTE DU JALAP. 


Un marchand de Constantinople reçoit de Calcutta des ra- 
cines, les prend pour du jalap et les livre comme telles au com- 
merce de la droguerie et de la pharmacie, terrible erreur À 
“devait avoir de très-sérieuses conséquences. : 

fl fâllut cependant un cas d’empoisonnement mortel pour atti- 
rer l’attention sur ce jalap et reconnaître sa nature. C'était de la 


| 
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racine d’aconit, de.cet aconit si éminemment toxique qu'on ap- 
pelle Bikh dans l'Inde, et que nous attribuons à | Aconitum ferox, 
ony de racines de variétés diflérentes ce 
La confusion de deux dde si différentes En à pre- 
miére vue, accuser une ignorance extrême. Ceperdant, on re- 
connaîtra que.ces grosses racines d’aconit de l’Inde ont beau- 
coup de ressemblance avec ces jalaps de qualité inférieure qui 
Ont paru l'an passé sur nos marchés. Il faut un examen assez 
particulier pour les distinguer, 

FALSIFICATION WU POIVRE CUBEBE. 


| Par M. Sraniscas. Manin. 


Un docteur en médecine de province nous fait parvenir du 
poivre cubèbe dont un de ses malades avait usé d'énormes 
doses sans en éprouver aucun effet. 

Ce cubèbe avait été fourni par un épicier qui, lui-même, l'a- : 
vait fait venir d'un herboriste de Paris. Il nous a été facile de 
reconnaître qu’il avait été falsifié avec cette poudré de chicorée 
qu’on ajoute souvent au café brûlé et réduit en poudre, Nous si- 
gnalons ce fait, il éveillera l'attention de ceux qui sont TE A 
de veiller à l'hygiène publique. | 

__ (Bulletin général de thérapeutique. 


NOTE SUR LA FALSIFICATION DU SÉNÉ PAR LES FEUILLES 
DE LA GLOBULAIRE TURBITH. 
Par M. F, Lacroix, 
Pharmacien de première classe à Macon. | 
On a plusieurs fois, dans un but de. fraude, introduit. Jens le 
séné des substances plus ou moins purgalives, telles, entre au- 
tres, que les feuilles de baguenaudier (colutea arborescens) de la 


— 
| 
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famille des papilionacées. En Égypte même, on méle quelque- 
quefois au séné les feuilles de tephrosia appolin-a, de la même 
famille ; mais une coutume bien plus préjndiciable et constante 
se pratique encore en Égypte, c’est celle d’ajouter au séné, dit 
de la palte un cinquième environ de feuilles d’arguel (cynen- 
chum arguel) de la famille des asclépiadées ; feuilles dont les 
propriétés drastiques se traduisent par des culiques et autres, 
accidents, suites de l’irritation communiquee aux intestins. Les, 
pharmaciens doivent donc priver exactement le séné de la palte 
des feuilles d’arguel qu’il peut contenir, us 

On a aussi mélangé quelquefois avec le séné des feuilles de 
redoul (coriaria myrtifolia), dont usage a été suivi de graves 
accidents. On trouve exposés dans les ouvrages spéciaux les 
moyens de constater cette fraude, que je n'ai pas été à même 
d'observer. | 

Mais ayant eu besoin, dans 1 un but de recherches, de me pro- 
curer des feuilles de baguenaudier, j'en ai demandé à un dro- 
guiste d’une ville voisine, qui m’envoya un produit inconnu. Je 

m’adressai à plusieurs autres ; toujours . la même substance me 
fut envoyée. À 

Les feuilles de baguenaudier, bien différentes par leur forme 
du cassia acutifolia, ne pourraient être confondues qu'avec les 
feuilles du cassia obovata; mais elles sont plutôt elliptiques 
qu ‘obovées, n’étant pas rétrécies à la base ; elles sont aussi plus 
minces et ne sont pas pourvues, au fond de l’échancrure termi- 
nale, de la petite pointe présentée par lé séné obové; enfin les 
feuilles de atome) mee une saveur amère trés-dés- 
agréable. 

Quant aux feuilles que j’ai reçues comme étant celles de ba- 
guenaudier, j'ai pensé. d’abord qu’elles pouvaient appartenir: au 
garou 6a daphne gnidium, qui porte dans le midi de la Francè.le. 
nom de coquenaudier, et qu’une confusion de nom avait pu cau. 
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ser celle des feuilles. Mais les feuilles de garou sont lancéolées - 
aigués, très-étroites et presque linéaires, tandis que celles reçues 
sont spatulées, c’est-à-dire qu’elles sont atténuées en pointe par 
le bas, très-élargies au-delà de la moitié de leur longueur, 
arrondies à l'extrémité, mais toujours terminées par une petite 
pointe courte et piquante. D'un autre côté, elles sont brunâtres - 
épaisses, fermes, dures au toucher, tandis que les folioles du 
baguenaudier sont vertes, très-minces et douces au toucher. © 
Trouvant enfin parmi les feuilles inconnues quelques capitules 
globuleux entourés de bractées, il m’a été facile de connaître 
que j'avais sous les yeux la globulaire turbith (globularia aly- 
pum) de la petite famille des globularicées. 

« On a attribué anciennement à cette plante des spapthtnes 

« dangereuses, ce qui lui avait fait donner le nom de frutez ter- — 
« ribilis ; mais il a été reconnu, surtout par Loiseleur-Deslong- 
« champs, que ses feuilles formaient un purgatif plus doux que 


_« le séné, moins désagréable, et qu’elles pouvaient lui être sub - 


« stituées à double dose. Elles ont cependant une saveur Acre, 
« très-amère, mais elles sont privées d’odeur nauséeuse, et for- 
« ment avec l’eau un infusé transparent, légèrement verdâtre. 
« (Guibourt, Histoire naturelle des — simples, t. II, 


« p. 421.)» 


J'explique la substitution des feuilles de globulaire à celles de 
baguenaudier, pour la falsification du séné, par la raison déjà 
indiquée plus haut, que par leur forme les feuilles de baguenau- 
dier':ne peuvent être confondues avec celles du séné palte, qui 
est la sorte la plus estimée ; tandis que, comparativement, la 
feuille de globulaire se rapproche davantage du séné palte. Je: 
n’en conclus pas moins que ni les unes ni‘les autres ne doivent, 
pra ge séné, ou he doivent lui:étre substituées. 


t 
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FRAUDE SINGULIERE, 


En rendant compte du concours régional dur vit d’avbir 
lieu à Cahors, le Journal @ agriculture pratique signalé ‘un 
genre de fraude qu'on ne connaît peut étre pas encore, ét qui 
prouve que les éleveurs du Quercy ont Pesprit singulièrémént 
inventif. Lorsque le’ personnes chargéés de marquer fés“ani- 
maux primés dans lés fémelles croiséés (race ovine) ont voulu 
les saisir par la toison, la laine leur est restée dans les mains et, 
à leur grande stupéfaction, ellés ont pu constater qu’ éfle avait 
été ravaudée et collée avec de la cire a cacheter et des fits! Le 
prix a été reliré, | 
Le correspondant du Salut qui raconté ce fait, 
tonne de la stupéfaction des personnes ‘qui ont découvert la su- 
percherie : « Par le temps qui court, dit-il} il’ me’ sembleé’qu’on 
peut bien prévoir ces choses-là, et quand une femme qui Se res- 
pecte porte sur les épau'es deux ou trois livres de faux: chevetix, 
je ne vois pas pourquoi on ne collerait pas à une brebis un brin, 
de laine sur le dos avec de la cire à cacheter. td 


HYGIENE PUBLIQUE 


D, LES BERGRRIES. ii 
On lit dans la Revue de Saint-Pons (Hérault) 
Dans nos campagnes on a l'habitude d’entasser les bêtes à 
laine dans les bergeries et d’y laisser pénétrer le moins d’air 
possible, par ce:motif que le gaz qui se dégâge et qui n’a pas 
d'issue nourrit la laine et dui donne dela couleur. 
« Est-ce à cette causé ou à l’incurie du berger qu’il faut att 
buer la mort par asphyxiéde 239 moutons, survenue il y a quel- 
ques jours, dans la bergerie du domaine de Chapertis ? Le trou- 


. 
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peau se composait de 350 bêtes à laine; rentrées le soir bien 
pertantes du pâturage, il n’en demeurait plus qu'une centaine de 
Malides le lendemain : tout. le reste avait péri Le besoin d'air 
respirable se faisait tellement sentir, que plus de soixante mou- 
tons étaient. entassés les uns sur les autres, chacun ayant voulu 
atteindre une petite lucarne, “en y aspirer , un peu de cet air 
qui leur manquait. 

« Quand on pénéira le LR ar la bergerie, la diese. 
position était déjà trop avancée pour qu'il fil possible de dépouil- 
ler les corps morts de leur peau afin de l'utiliser. Les 239 mou- 
tons: durent être transportés dans un champ du voisinage ; on les 
entoura et on les recouvrit de feuilles sèches et de branchages, 
puis le feu fut mis à ce bûcher improvisé, et il ne resta bientôt 
plus de l'immense holocauste que quelques débris iuformes et 
des ossements a demi calcinés qu'on se hata d’enfouir dans une - 
fosse ouverte pour les recevoir. 

« Puisse ce regrettable événement rendre nos métayers plus 
circonspects à l'avenir ! » | Te 


APPAREIL A FILTRER L'EAU, 


A cette époque où les eaux claires et potables manquent dans 
beaucoup d’endroits, nous croyons être utile à nos lecteurs en 
leur indiquant ua filtre d'une simplicité exiréme, dont M, Sa- 
œuel Chantran, appariteur au “us de France, est l'ingéuieux 
ipxenteur. 

Voici comment se construit | 

», Dans un-vase quelconque, un seau en zinc par noie on 
pres un récipient qui laisse entre ses parois et celles du seau 
wn espace vide de 40 centimètres environ; dans Pintérieur de 
ce récipient, on introduit des éponges qui le garnissent, com- 
plétement, sauf un espace de quelques centimètres laissé libre 


| 
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‘à la partie inférieure. L'éponge supérieure dépasse les bords du 
récipient comme ferait un’ champignon ; elle baigne par:ses 
extrémités dans l’eau impure qui arrive dans le seau ; cette’ eau 
se trouve être aspirée: trés-promptement, elle traverse! les 
éponges, se clarifie parfaitement, et perd tout goat désagréable, 
surtout si l’on veut bien placer. du charbon concassé dans l’es- 
pace resté vide au fond du petit récipient. Un rv e zinc 
donne passage à l’eau filtrée. 


Cet appareil a non-seulement l'avantage d'être fort peu coù- 
teux, mais de débiter un volume d’eau considérable : de la di- 
mension d’un seau ordinaire, il peut fournir de sd à 5, 000 litres 
d’eau filtrée en vingt-qéatre heures. de 


Ce filtre fonctionne depuis longtemps à la manufacture impé- 


riale de Sèvres et au Collége de France, où il donne les meil- 
leurs résultats. | 


— 


SUR LES APPAREILS DESTINÉS A CONSERVER L'EAU A BORD | 
| DES NAVIRES DE LA MARINE IMPÉRIALE. | | 
Mémoire de M. Roux. 
(Commissaires : MM. Cnevreur, PAYEN, Pevovze) 

Les nombreuses applications du zinc dans l’industrie, ses 
usages incessants pour la galvanisalion des vases et appareils 
employés chaque jour dans nos maisons, le vague et l’indécision 
qui planent encore sur la nature des: altérations que ce métal 
subit au contact de divers agents, donnent de l'intérêt à l'examen 
de toutes les questions relatives à l'histoire chimique du zinc. 

_ Chargé par M le vite-amiral, préfet maritime du quatrième 
arrondissement, d'étudier avec M. Ancousteaux, ingénieur dela 
marine, l’influence de l’eau sur les caisses de tôle zinguée et de 
nous assurer si l’action de ce liquide donne naissance à des com-. 
posés nuisibles pour la santé des équipages, j'ai procédé à 
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diverses expériences qui m'ont permis de reconnaître que l’eau 


mise en présence du fer galvanisé attaque le zinc d’une manière 
sensible. Cette influence varie suivant sa nature et sa prove- 
nance: assez faible avec l'eau disti lée qui ne renferme que de 
minimes proportions d'air et d'acide carbonique, elle est plus 


énergique avec l'eau de source du grès vert et plus forte encore 
avec de l'eau distillée contenant l'acide carbonique fourni par la 


maximum d'intensité avec l’eau de rivière (de la Charente) tenant 
em dissolution une notable quantité d'air et de chlorure de 

-Du. zine placé dans de l’eau distillée bouillie ne s’altère pas 
si le flacon est houché avec soin; en mettant dans un vase sem- 
blable de l'eau distillée bouillie, tenant en dissolution 0 gr. 15 


de chlorure sodique, l'altération du métal se manifeste au bout 
de quelque temps. Or, comme l’eau dont on fait usage à bord 


des navires est généralement puisée aux sources qui avoisinent 


la mer et que ce liquide renferme fréquemment du chlorure de ~ 


sodium, il est facile de prévoir son influence sur les vases en fer 
zingué dans lesquels on-le conservait, | 

Les proportions d'oxyde de zinc signalées par nos analyses 
dans l’eau conservée sur le fer galvanisé nous paraissent assez 


élevées pour faire: considérer ce it comme impropre aux | 


usages économiques. . 
-Dans l'opinion de tous les doit. l'en potable doit être 


parfaitement claire, limpide, inodore , insipide, convenablement: 


aérée, privée de matières organiques ; elle ne doit pas renfermer 


au delà de 0 gr. 30 à 0 gr... 40 de principes salins. Or, l'eau 
conservée dans les. caisses de tôle zinguée ne présente pas les _— 


conditions indiquées ci-dessus ; elle est trouble et contient en | 
suspension une matière donc. action sur l'économie 
animale ne peut être sans effet, L' ‘oxyde et | le carbonate de zinc, | 


décomposition des bicarbonates terreux. Enfin, elle présente un 
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en se dissolvant dans les: acides de l'estomac (acides lactique, : 
acétique, fournis par le suc gastrique ou l'acte de la digestion) 
peuvent donner naissance à des'sels dent Vinnocuité est contes 
table, puisque la plupart des préparations de zinc sont astrin- 
gentés, émétiques ou caustiques, — | | 

Si l’on se rappelle que le sulfate de zinc est an médicament 
très-énergique, que l’acétate est astringent, que le chlorure est: 
un caustique puissant, que l’azotate est un antiseptique d’une 
rare énergie, on comprendra que la prudence et les règles de 
l'hygiène ordomment de proscrire l'emploi d’une eau dans 
peut exister le germe d'un poison. ie 

Des expériences suivies avec le plus grand soin par un méde- 
cin de notre école démontrent que l’innocaité du zinc est loin 
d’être prouvée. Si le zine ne produit par lui même aucun effet 
toxique, ce qui est douteux, on ne peut en dire autant des mé- 
taux qui l'accompagnent toujours dans le commerce, ét parmi — 
lesquels se trouvent le plambetle cuivre, sans parler de l’arsenic, — 
qui, d'après M. Schaueflèle, se trouve mélé au zinc de vas 
dans la proportion de 0 gr. 0942 par kilogramme. | 

D’après ces fails, il nous paraît prudent de proscrire, à bord 
des navires de la marine impériale, Pusage des appareils de fer 
galvanisé pour la conservation de l’eau, M. 1e comte de Chasse- 
loup-Laubat, ministre d= la marine, a sin-tionné ces observations 
en ordennant de maintenir les prescriptions de la circulaire du 
16 octobre 1858, ds perl au u non-emploi des « caisses de fer 
zingué, 
Désigné par M. l'amiral, préfet maritime du port de hotter, : 
pour entreprendre des expériences sur le tlézingage des caisses 
à eau existat dans les ports nur: nous avons fait d'autres 


: : 


recherches relatives : 
fo À l'emploi d’un procédé simple et facile, qui permit ‘atx 
ouvriers de reconnaitre les traces de zine dans les derniers : 


. 
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liquides ayant servi au nettoyage des caisses à eau zinguées : 
Au choix d’un acide susceptible d'enlever, d’une maniére. 
prompte et économique la couche de zinc opte par Ja galva- 


nisation sur les parois des caisses ; : 


À l'étude des modifications que éprouver. 
Ph vases dézingués et à l'emploi d’un métal qui, par son 
indifférence au contact de ce produit et des liquides de l’erga- 
nisme, pit être substitué au zinc dans la couverture dufer. , 

-:Des observations faites au laboratoire de la marine impériale 
vous ont permis de reconnaître qu'après avoir dézingué les 
caisses à eau en promenant sur leurs faces internes de acide 
chlorhydrique du commerce, on pouvait constater la disparition 
du zinc et de ses sels en versant de nouveau de l’acide dans les 
récipients brossés et lavés avec soin, et en le laissant réagir 
durant quelques minutes ; 3 à 4 gr. de ce liquide placés dans un 
verre à expériences, additionnés d’acide azotique, d’eau et d'un 
excès d’ammoniaque, puis jetés sur un filtre, fournissent une 
liqueur qui, mêlée à une solution de cyanure ferroso-potassique, 
ne doit pas se troubler ou prendre une teinte d’un blanc sale, si 
les appareils ont été convenablement dézingués. 

Ces modifications éprouvées par l’eau durant sa conservation 
dans les caisses de fer dégalvanisées paraissent importantes à 
étudier ; nous avons procédé à l'examen de cette question, en 
faisant disposer au laboratoire de l’École trois caisses à eau dé- 
zinguées et remplies, la première avec de l’eau distillée, la 
deuxième avec de l’eau de source du grès vert contenant 
0 gr: 097 de chlorure de sodium et marquant 28 degrés hydro- 
timétriques, la troisième:avec de l’eau de rivière (Charente) ren- 
fermant 1 gr. 244 de chlorure de sodium et donnant 18 degrés à 
Vhydrotimétre. Ces expériences ont été suivies d’autres ayant 


pour but de faire apprécier Pinsosnce de l'eau sur le fer ordinaire 


et sur le fer étamé. 


— — 
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Quatre mois après le commencement de ces recherches, nous 
avons reconnu que l'oxydation du fer était plus énergique dans 
les caisses contenant de l'eau de rivière et de l’eau distillée, que 
dans celles qui renfermaient de l’eau de source. Ce fait, ‘qu’ 
confirme celui que nous avons observé dans nos expériences sur 
les caisses tinguées à l'intérieur et à l'extérieur, est dd, dans le 
premier cas, à la présence des sels que l’eau de rivière tient en 
dissolution, et, dans le second, à l’acide carbonique de l’éau 
distillée fournie par l’eau de source du grès vert, riche en bi- 
carbonates terreux. L’eau conservée dans les caisses dézinguées 
contenait une proportion d'oxyde de fer assez forte pour en 
doubler la transparence et la limpidité. L'usage de ce liquide _ 
pouvant. soulever des plaintes ou des observations à bord des 
navires de l’État, nous pensons yu ii serait convenable de con- 
server l’eau dans des caisses de fer zinguées à l’extérieur, 
étamées à l’intérieur. L’étamage devrait être fait dans nos ports, 
comme celui des boîtes à conserves ; l’étain blanc, métal d’ane 
pureté irréprochable, et qui figure sur les divers marchés dela 
marine, serait facilement déposé sur la paroi interne des appa- 
reils existant actuellement dans nos arsenaux, et que l’on dézin-. 
guerait. | 

L'expérience nous a que maintenve durant plus. 
de trois mois dans des caisses. de fer zinguées à Pextérieur, 
.étamées à l’intérieur, ne contenait que des quantités à peine. 
pondérables d'oxyde de fer. 

Nos recherches ont encore démontré qu’il existait une énorme 
différence entre la quantité d'oxyde de fer développée dans les 
caisses de fer dépourvues d’enduit, et celle qui est produite dans 
les récipients galvanisés à l'extérieur. | | 

dl est probable qu’une action électro-chimique mise en jeu par | 
lé:métal plus positif avait sensiblement protégé ces derniers. ; 
D'après ces observations, l’emploi du zinc à l'extérieur. des: 
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caisses nous paraît devoir être maintenu dans la marine. Ce 
métal, en modifiant la polarité du fer, atténue son oxydation. Des 
appareils zingués à leur surface externe et conservés depuis plus 
d’un an dans un lieu humide, au contact des vapeurs de diverse 
nature, n’ont subi aucune altération. — 

L'emploi du zinc est de tous points préférable à celui du mi- 
nium, dont on badigeonne dans quelques ports l'extérieur des 
appareils destinés à la conservation dé l’eau. La présence de ce 
redoutable poison autour de l’ouverture des caisses, la poussière 
que le frottement en soulève, constituent un véritable danger 
pour la santé des hommes. 

En résumé, nous croyons qu’en galvanisant l'extérieur des 
caisses et en étamant l’intérieur, l’État pourrait compter sur la 
pureté et la conservation de l’eau employée à bord des navires. 
L’hygiéne n’aura qu’à gagner à cette innovation, et si l’applica- 
tion de cette mesure nécessite une légère dépense, elle sera 
compensée par un sérieux avantage, celui de ne laisser dans 
l'esprit de l’autorité aucun doute sur les qualités du produit qui 
joue le rôle le plus important dans l’alimentation de l’homme de 
mer. 


COLIQUES DE CUIVRE. 


On a beaucoup parlé des coliques de cuivre, mais ces coliques 
sont très-rares. 

Chargé de l’examen des tableaux faisant connaître la nature 
des coliques métalliques observées chez les ouvriers et ouvrières 
reçus dans les hôpitaux, nous avons trouvé l’indication de quel- 
ques cas, mais en remontant à la source nous n'avons jamais 
trouvé que des cas douteux. | 

Nous trouvons dans un ui dont le nom nous échappe, la 
note suivante. | 

La colique de cuivre est chose si rare, que l’ayant recherchée 


be SÉRIE. I. hh 
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avec soin sur les tableaux de la Sociéte du bon accord, société 
d'ouvriers travaillant le cuivré, je ne l’ai trouvée assez néttement 
indiquée que deux ou trois fois pour une période de près de 
quarante années, à partir de 1824. Voici les seuls cas signalés : 


De 1824 à 1833, rien. Jours de maladie. 
1833. M. Pilard, colique (sans autre désignation) 5 
1835. M. Desvignes, colique et vomissement.... 6 


1837. M. Kiel, colique nerveuse............... 8 
1837. M. Dupré, colique et maux de téte....... 6 
1835. M. Fiéfet, colique intestinale......... soe D 
1851. M. Rochery, colique.................... 12 

ToraL des journées de maladie, ....... 70 


ASPHYXIE DETERMINEE PAR INCURIE DANS L ASSAINISSEMENT 
D'UN NAVIRE. 


Un fâcheux accident est arrivé, dans la nuit de mercredi à 
jeudi, à bord de la Joséphine, revenue dernièrement de la pêche 
en Islande et qui se trouve en désarmement dans le port de 
Fécamp. | | 

Il est d'usage à bord des navires désarmés, et quand il y a 
lieu, de procéder à une opéralion que l’on appelle « parfumer 
un navire », et qui consiste à brûler une certaine quantité de 
soufre pour détruire les rats qui se trouvent à bord. Quand le 
soufre est allumé, on ferme avec soin toutes les ouvertures, et 
l'opération marche d'elle-même. Quelques-uns des hommes de 
l'équipage, cependant, viennent de “ore à autre voir s’il ne 
survient rien d’insolite. 

Est-ce pour surveiller l’opération, ou serait-ce plutôt pour y 
chercher un gîte que les nommés Elie Delaplace et Brémont sont 
descendus à bord du navire ainsi parfumé, mercredi, vers onze 
heures du soir? Il est impossible de rien préciser à cet égard. 
Ce qui est certain, c’est que les deux marins ont pénétré dans 

le navire comme s’il eût été dans son état ordinaire. 


. 
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Arrivés dans l’entrepont, l'un des deux, le nommé Brémont, 
gêné par la fumée, engage son camarade à remonter sur le pont. 
Delaplace, peut-être un peu pris de vin ou seulement par entéte- 
ment, refusa d'écouter le sage conseil qui lui était donné. Il resta 
à l'intérieur. Brémont, après avoir essayé de l’entraîner en le 
prenant par le bras, remonte sur le pont où, cédant sans doute à 
l’action des gaz qui s du navire, il s'endort d'un 
lourd sommeil. 

Au bout d’une demi-heure, il s’éveille et, inquiet sur le sort 
de son camarade, il redescend dans l’entrepont, et là se trouve 
en présence de Delaplace qui ne donnait plus signe de vie. 

_ fl appelle à son aide, et des pêcheurs que l’heure de la marée 
avait amenés dans les environs s’empressent d’accourir; mais 
tout secours était inutile. Delaplace était mort asphyxié. 

On doit se demander s’il n’y aurait pas des moyens moins 
dangereux à employer pour obtenir la destruction des rats? 


_ ASPHYXIE DANS LA VIDANGE D'UNE FOSSE D AISANCES. 

On lit dans le Journal de Nice du 18 de ce mois . 

Hier, vers miauit, le nommé Annibal Faraud , propriétaire, 
rue. Place-d’Armes, n. 53, voulut procéder à la vidange de la 
fosse d’aisances de sa maison avec l’aide de son fils adoptif, âgé 
de quinze ans. 

A peine étaient-ils à l’œuvre que le jeune garçon, placé dans 


le haut, vit tout à coup tomber son père asphyxié. À ses cris, 


Loüis Faraud, son oncle, accourt, se précipite pour sauver An- 
nibal et subit aussitôt le même sort. Dans cet intervalle arrive la 
femme du premier, qui n’hésite point à entreprendre le sauve- 
tage de son mari et de son beau-frère ; à son tour elle va périr 
lorsqu'elle est dégagée par le sieur Bonnet, boulanger, lequel, 
n’écoutant que son courage, s’élance dans la fosse malgré les 
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agents de police, qui veulent l’attacher avec une corde pour pré- 
venir un nouveau malheur. Bonnet, sourd à leurs supplications, 
trouve aussi la mort dans cette fosse. 

La catastrophe n’est pas encore complète : au moment où l’on 
venait de sauver la femme Féraud, son fils tombe dans le gouffre 
et ajoute une quatrième victime aux trois premières que la mort 
a foudroyées coup sur coup. 

M. Barré, commissaire de police du 3° arrondissement, les 
inspecteurs et agents de nuit, ainsi que la gendarmerie, étaient 
présents et ont prêté un concours qui n’a pu être efficace. 

Après la désinfection de la fosse, les quatre cadavres ont été 
retirés et transportés par les soins de M. Barré au dépôt du cime- 


tière, où les docteurs Borras, Goiran et Barelli n’ont eu de nou- 
veau qu’à constater les décès. 


ÉTOFFES INFLAMMABLES. 


On lit dans la Revue et Gazeite des théâtres : 


« Une réunion des directeurs des théâtres de Londres à eu 
lieu chez lord Sydney, qui, en qualité de lord-chamberlan , est 
chargé de la surveillance des théâtres. Cette réunion, convoquée 
par Sa Seigneurie, avait pour objet d'examiner et de discuter les 
meilleurs moyens de prévenir les accidents causés par le feu sur 


la scène. 
« Lord Sydney ouvre la séance par la lecture d’une lettre de 


M. Humphrey, coroner de Middlesex, dans laquelle ce magistrat 
rend compte de l’enquête faite récemment par le jury après la 
mort de la Colombine de Pavillion-Théâtre. 

« Sa Seigneurie appelle l'attention du meeting sur’ les deux 
points suivants : 

« 1° La nécessité de protéger les becs de gaz de la rampe par 
un couvercle en talc ; : 


= = — 
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« 2° Et l'obligation à imposer au corps de ballet de ne porter 
que des étoffes rendues incombustibles par une dissolution de 
potasse. | 

« La discussion a été longue et animée. Il en est résulté que. 
de semblables essais avaient été faits à divers théâtres sans au- 
cun succès, et notamment à l'Olympic, parce que les effets de la 
préparation chimique sur les étoffes légères ne duraient pas plus 


de quinze jours, et que ce n'étaient pas généralement les cos- 


tumes des danseuses qui prenaient feu, mais bien les sous-jupes. 
des ballerines qu’elles portent souvent jusqu’au nombre de dix- 
sept. | 

« Sur l’observation -du lord-chamberlan qu’il est désirable, 
dans les engagements, d’obliger les artistes du ballet à ne faire 
usage que d’étoffes incombustibles, M. Smits, directeur d’ Astley, 
répond que les sous-jupes ne sont pas fournies par les direc- 
teurs, et en serait-il ainsi qu’il serait impossible d'assurer l'exé- 


cution de cette obligation. Il a été reconnu que les accidents 


provenaient, non pas de la négligence des directeurs, qui, indé- 
pendamment des nombreuses précautions par eux prises, ne ces- 


saient de faire des recommandations à leurs artistes, mais bien à 


l’insouciance et à la témérité de ces dernières. 
- © Un exemple est cité par un autre directeur : il avait fourni de 


la dissolution de potasse à tout le corps de ballet de son théâtre 


pour rendre leurs sous-jupes incombustibles. Quinze jours après, 
il apprit qu'aucune des coryphées n’en avait fait usage. Ses sé- 
vères remontrances ne furent accueillies que par des éclats de 
rire. | | 

« Le lord-chamberlan fait observer que le public étant effrayé 
du grand nombre de ces accidents, il y a à craindre qu'un jury 
ne déclare dans un verdict les directeurs responsables, et qu'une 
loi spéciale sur cette matière ne soit bientôt proposée au Parle- 
ment. | | 


| 
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« A la fin du meeting, M. Webster, d’Adelphi-Théâtre, émet 
l'avis qu’une lettre du lord-chamberlan, recommandant aux 
artistes la plus grande prudence, imprimée et affichée dans les. 
coulisses, aurait sur eux une grande autorité et en même temps 
rendrait plus faciles aux directeurs l'exécution de leurs ordres et 
- Paccomplissement de leurs devoirs. 

« Aucune décision n’a été prise, et à la clôture de la séance 
lord Sydney a exprimé aux directeurs ses remerciments d’avoir 
bien voulu répondre à son appel. » | 


OBJETS DIVERS. 
_ PRIX PROPOSÉS PAR LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DE MÉDECINE, DE — 
CHIRURGIE ET DE PHARMACIE DE TOULOUSE. 


- La Société impériale de médecine, chirurgie et pharmacie de 
Toulouse propose les prix suivants : 

Concows de 1866. — Du traitement —— des kystes de 
l'ovaire. — Prix de 300 francs. 

Concours de 1867.—Des extraits pharmaceutiques et de leurs 
divers modes de préparation. — Prix de 300 francs. 

Les mémoires,: écrits en francais ou en latin, doivent être 
adressés à M. le secrétaire général de la Société avant le 1° jan- 
vier de chaque année, terme de rigueur, suivant les formes aca- 
démiques. | | 


St à PROPOSÉS PAR L’ACADEMIE DE MÉDECINE DE BELGIQUE À 
Pour le 1° avril 1866. 


Caractères du typhus charbonneux des animaux domestiques, 
ses causes et les moyens curatifs et prophylactiques à y opposer. 
Histoire chimique de la digitaline; en établir nettement, par 
de nouvelles expériences, les caractères distinctifs et la compo, 


~ 
. 
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sition. Exposer un procédé simple et facile pour son extraction, 
donnant un produit constant et défini, avec un échantillon à 
l'appui. — Médaille de 500 francs. . 


= Pour le 1° avril 1861. 


| Le concours est prorogé jusqu'au 1er avril 1867 pour les deux 
questions suivantes : 


Des cancers dits chirurgicaux, considérés surtout au — de 


j 


_ vue thérapeutique. — Médaille de 1,200 francs. 


_ Etude chimique et pharmaceutique de la tanaisie (tanacetum 
vulgare). — Médaille de 500 francs." 

Enfin, pour 1868, l’Académie propose de rechercher quelles 
sont les fonctions dévolues aux diverses parties de l’encéphale, 
en prenant pour base de ses investigations des expériences sur 
les animaux vivants, des observations cliniques et nécroscopiques, 
ainsi que les données fournies par l’histologie et l'anatomie com- 


| parée. — Médaille de 1,500 francs. | | 
CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M. AL Cuevacuien fils. . in 


EMPLOI DE LA TOURBE EN AGRICULTURE (1). 


Nous empruntons à la Feuille du cultivateur l’article qui y a été 
inséré sous ce titre. Quand nous aurons dit que l’auteur, M. Koltz, 
secrétaire genéral de la Société d'agriculture du Luxembourg, 
et le promoteur, M. Hoffmann, chimiste de la Société agricole 
centrale, chacun comprendra le plaisir avec lequel nous attirons 
sur leur œuvre l'attention des cultivateurs belges de la Cam- 


(1) Nous invitons nos lecteurs à propager dans les départétbetits 
où les engrais sont rares l'application de Ja tourbe; c'est un très- 
grand service à rendre à nos agriculteurs. ; 
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pine, du Condroz, du Hainaut, de la Flandre, des Ardennes, en 
un mot, de toutes les localités plus ou moins voisines de gise- 
ments tourbeux. | 

De tous les terrains de formation moderne, et qui, d’après les 
géologues, existent depuis l’existence de l’homme, il n’en est 
pas qui ait acquis autant d'extension que les dépôts tourbeux. 
De vastes régions sont recouvertes de ces dépôts, et, pour nous 
en tenir à notre voisinage, nous demanderons combien d’hec- 
tares on en compterait dans les plaines de la Campine, sur les 
hauteurs du Condruz et des Ardennes, enfin, dans les landes sté- 
riles où l’on ne voit que des herbes dures et inutiles, des touffes 
de joncs et de l’édredon de la Vierge. 

Ainsi, qu'on ne l’ignore pas, l’origine de la tourbe est tou- 
jours végétale. Elle est formée en grand nombre de générations 
successives de végétaux morts, qui, imbibés d’eau, presque tota- 
lement protégés ainsi contre l'influence délétère de l’air, ont été 
soumis à une décomposition lente et continue. On distingue dif- 
férentes qualités de tourbe, suivant la nature des plantes dont 


elle est formée et le degré plus ou moins avancé de décomposi- 


tion qu'elle a atteint. Les matières organiques qu’elle renferme 
sont formées des restes encore reconnaissables des plantes 
dont elle provient, mélangés avec une poudre de couleur sombre 
et parfois noire. Celle-ci est le résultat des principaux produits 
de la décomposition : l'humine, l’ulmine, l’acide humique, l’acide 
uimique, etc. Quant aux substances minérales contenues dans la 
tourbe, elles sont dues en grande partie, soit aux résidus des 


plantes. décomposées, soit à la terre mélangée à la tourbe. 


L'examen de différentes tourbes auxquelles s’est livré M. R. Hof- 


mann, de Prague, donne la proportion suivante de matières orga- 
niques et de substances minérales pour cent. 


| 
à 
= 
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TOURBE. 


DE BRUGES. 


DES PAYS-BAS. 


91.31. 
8,69 


96.00 
4,00 


“ Nous n’avons extrait du tableau de M. Hoffmann que les tour- 
bes qui intéressent plus spécialement nos lecteurs, et c’est pour 
“le même motif que nous nous bornons à communiquer leur ana- 
lyse détaillée. Ces tourbes contenaient en cent parties : 


ARDENNES. 


” 


La tourbe des Ardennes provenait de la décomposition impar- 


80.010 | 91.310 |. 96.000 
0,091 | 0.032 | 0.021 
0.021 | 0.004 | 6.001 
0.534 | 0.006 | 
0,218 | 0.045 | 1.056 
6.040 | 2.013 |. 1.343 


). 0.020 | 0.002 
0,114 | 0.010 | 0.008 
0.010 | 0.000 | 6.004 
0,114 | :0.003 |, 0.050 
0.012 | 0.011 | 0.001 


| 100.000 | 100:000 
| 0.134 | 0.936 
0.041, | 0.006 } 0.042 


TOURBE | 
“DES 
BRUGES. 


6.545 


PAYS-BAS. 


1.520 


faite du sphagaum ; celle de Bruges était très-compacte et homo- 
gène; celle des Pays-Bas provenait, comme celle des Ardennes, 
de mousses, mais elle était dans un état plus parfait de désagré- 


- 
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DES ARDENNES.! | 
Substances organiques... .... 80.04 | 
‘Substances minérales ........... 19,49 
Substances organiques | 
Acide phosphorique,....................... 
Silice 
Acide carbonique | 
Produits insolubles dans les acides... ,.......1 12.749 
| | 
| Azote total ......,...: | 
| dont ammoniaque,,... 
gation. 
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_ La tourbe s'emploie depuis longtemps comme combustible, 
mais, comme telle, ne sort que rarement du foyer des gens pep 
aisés. On a toutefois cherché à la faire servir à l’industrie, ¢t 
dans certains pays, notamment en Bavière, dans le Hanovre, elle 
sert de chauffage de locomotives de chemins de fer ; dans d’ay- 
tres, en Frise, en Irlande, on alimente des usines à puddier avec 
de la tourbe, dont on extrait, dans des fabriques spéciales, de la 
paraffine, du photogène, du gaz d'éclairage, etc. Mais ce n’est 
qu'exceptionnellement que ces usines se maintiennent ; de sorte 
qu’on recherche encore toujours les moyens de tirer profit de 
cette matière envahissante et encombrante. L'agriculture ne 
pouvait rester étrangère à ces recherches, parce que tout de 
bord elle y voyait le moyen d’augmenter la superficie des ter 
dont elle pouvait tirer profit, et qu’elle apercevait dans le loin 
tain de gras pâturages avec de superbes troupeaux, là où il n'y 
avait jusqu'ici que des animaux étiques et des effluves malfaj- 
santes. Toutefois, l’usage de la tourbe en agriculture ne date 
pas de loin et ne se généralise que là où le cultivateur, quittagt 
les sentiers battus par l’empirisme, gagne la conviction quil 
doit restituer au sol tout ce qu’il en retire par ses récoltes. Dags. 
ce cas, il est à la recherche de matières fertilisantes, et il ge 
néglige pas la tourbe, ainsi que les divers résidus qu elle donne, 
notamment les cendres, le charbon. | 
Nous allons examiner cette pratique en nous guidant surtapt 
sur le travail publié par M. Hoffmann, dans le Journal centnpl 
d'agriculture du royaume de Bohème, de 1863, ns 1et2. : 
L'emploi de la tourbe comme engrais peut être recommandé 
sous de nombreux rapports. Lorsqu'il s’agit de la faire servir de 
succédané au fumier d’étable, il y a lieu de remarquer que ces 
deux substances n’ont quelque analogie que sous le rapport de 
la richesse en azote. Sous tous les autres rapports, la comparai- 
son n'est pas en faveur de la tourbe. De toutes les substances 


. 
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minérales, l'acide ferrique seul est en plus forte proportion dans 
la tourbe que dans lé fumier d’étable. Mais cé qui mérite de 
fixer l'attention, c’est la grande quantité de matières solubles 
dans l’eau contenues dans ce dernier et dont on ne rencontre 
qu’une quantité relativement minime dans la tourbe. C’est cette 
quantité de matières solubles dans l’eau qui doivent être consi- 
dérées comme aliments directs, assimilables, des plantes, et qui 
sont cause de la grande supériorité du fumier sur les principaux 
engrais industriels ou artificiels et aussi celui de tourbe. Pour le 


cas où l’on se servirait de la tourbe, il y aurait donc lieu de la. 


mélanger avec de la chaux, afin d’activer la décomposition des 
résidus végétaux qui s’y trouvent en quantité très-considé- 
rable. Par ce moyen, on créera une source inépuisable d’acide 
carbonique et d’ammoniaque propre à la constitution des végé- 
taux. La tourbe pourrait devenir nuisible dans le cas où elle 
_ renfermerait de trop fdrtes quantités d’oxydule soluble de fer ou 
d’autres acides, La chaux et le délitage à l’air libre sont les 
‘ meilleufs décomposants. La tourbe est donc, dans certains cas, 
une matière première excellente pour former des composts, ainsi 
que nous l'avons déjà dit dans le temps. Mais ici, comme 
ailleurs, nous n’entendons pas généraliser, et nous laissons 
à l'expérimentateur le soin de décider en dernier ressort, 

après avoir tenu compte de ses diverses conditions de produc- 
tion. Nous aurons toutefois moins de réserve dans la recom- 

mandation de l’usage de la tourbe comme litière dans les 
étables, car la tourbe absorbe plus facilement les déjections 
liquides que les feuilles mortes, les sciures, la terre et autres ma- 
tières semblablés. La porosité et les ingrédients végétaux dont 


elle est composée lui permettent de retenir le purin comme le | 


ferait une épünge. Les expétieñces tentées avec les variétés de 
tourbes indiquées plus: haut ont d'ailleurs donné les résultats 
suivants. 100’ parties de tourbe absorbèrent de purin: . 
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Tourbe des Ardennes , ...... 470 p. 100 de leur ardt 
‘de Bruges, . 200 p. 100 
des Pays-Bas....:... 200 p. 100 


De plus, un grand avantage de la tourbe comme itière est de 


fixer l’'ammoniaque en plus grande quantité. En effet, les tourbes 
ci-dessus absorbèrent : , 


Tourbe des Ardennes. ...... 8.4 p. 100 de leur poids. 
—  @ 10.3 p. 100 
— des Pays-Bas........ 11.9 p. 100 ne 


La tourbe peut donc très-bien servir à fixer l'ammoniaque 
dégagée dans les écuries, et servir aussi avantageusement à re- 
couvrir le tas de fumier, partout où l’on a adopté cette louable 
méthode, comme elle peut servir à monter les composts. On 
peut en outre employer la tourbe comme désinfectant dans la 
fabrication des poudrettes et des urates, et aussi des matières 
fécales. C’est ainsi que les latrines des çasernes de Thionville 
servent depuis plusieurs années aux fumures d’un agriculteur 
distingué, M. Bera fils. La tourbe améliore également les qua- 
lités physiques du sol, puisqu'elle ameublit les terres fortes et 
qu'elle est ainsi d’un grand avantage au cultivateur. L'analyse 
chimique d’une tourbe donnera les meilleurs renseignements 
sur la valeur relative comme engrais - toutefois on pourra lui 
accorder d’autant plus d'importance sous ce rapport qu’elle sera 
riche en résidus végétaux et qu’elle contiendra moins de terre 
en mélange. Dans tous les cas, néanmoins, la tourbe n’est pas 
un amendement à dédaigner, et le cultivateur doit lui accorder 
son attention, chaque fois qu’elle se trouve à sa portée. 

Si nous résumons sommairement la manière d'être et d'agir 
de la tourbe, nous constaterons : 


4° Par la tourbe on introduit dans le ney une quantité consi- 
dérable des substances importantes comme aliments des plantes; 
2° Le sol est enrichi en matières azotées organiques ; 


. 
. 

‘ 


© une valeur moindre ; son effet n’est pas aussi actif ; 
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_ 8° Comparée à l’engrais d’étable, la-tourbe présente’en gé- 


ke La tourbe peut modifier certaines qualités physiques so 
notamment ameublir des terres fortes. (1)... … 
be La tourbe convient surtout comme litière, parce qu ll 
bbébrie le purin et l’ammoniaque ; il en est de même corne 
peu 
6° La tourbe ne peut qu ‘exceptionnellement nuire, notam- 
ent lorsqu’elle est riche en. sulfate et en sesquioxyde de fer, 1 
re ‘elle dégage des acides putrides. 


: La cendre de tourbe est connue depuis longtemps. .On la ri. 


commanda dans le temps, comme aujourd’hui le guano, sous le 


nom de Cendres de Hollande. L’effet de ces cendres doit natu- 
rellement différer tout à fait de celui de la tourbe même, car, 
ainsi que nous l’avons vu, nous introduisons dans le sol avec 
celte dernière une quantité considérable de substances azotées 


et minéralès. Par l’incinération de la tourbe, la terre ne reçoit 


que les substances minérales, et tous les effets utiles que les 


matières organiques apportent au sol, soit par leur forme sous 


le rapport physique, soit par leur composition, cessent complé- 
tement. L'action de la cendre de tourbe est donc tout à fait 
limitée aux substances minérales, attendu que, dans ce cas, il 
n’y a pas dégagement d'acide carbonique et d’ammoniaque. 
Nous devons donc nous placer à ce point de vue pour examiner 


la cendre de tourbe comme engrais et pour en déterminer la 


valeur relativement aux cendres. Pour le faire, il est d’abord 
nécessaire de jeter les yeux sur le tableau suivant, donnant la 
composition en 100 parties du produit de l’incinération des 
tourbes dont nous nous occupons. | 


(1) Dans le département d’Eure-et-Loir, pour diviser des terrains 


forts, nous avons utilisé souvent la ne et son effet a été bien 
constaté. A. Cu. 


— 

L 


562 . JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Acide carbonique 
| Matières insolubles dans les acides 


Le résultat de l’analyse indique déjà la difference existant 


entre la composition des tourbes de diverses provenances. L'em- 


ploi doit naturellement se régler en conséquence. C’est ainsi que 
Sj, par exemple, les plantes sont riches en calcaire, la cendre 


produit le même effet que la marne, eu égard à la quantité de 
chaux qu'elle renferme. 


Les sels solubles sont rares dans les tourbes, parce qu’elles 


ont été lessivées par l’action continue des eaux. En outre, les 
plantes qui contribuent à la formation de la tourbe sont elles- 
“mêmes pauvres en principes alcalins. De plus, l’acide phospho- 
“rique se trouve en plus forte proportion dans la cendre de bois 
que dans celle de tourbe, Alors, l'acide sulfurique peut s'élever 


à quelques centaines pour cent dans la cendre de tourbe. C'est 
ce qui explique l'effet constaté dans certains parages par l’em- 


ploi de la cendre en couverture sur trèfle. Cette circonstance 
démontre pourquoi on s’en sert avec tant d’engouement dans 
plusieurs régions, notamment en Flandre et dans diverses con- 


trées de la France et de l’Allemagne. Dans ces pays, on incinére 


« « 

| | TOURBE 

| DES DE DES : 

| ARDENNES. | BRUGES. | PAYS-BAS. 

0.105 0.944 0,025 

| 1.090 0.506 26.400 

| 80.215 23.164 33,625 

| Acide 0.450 0.230 0.050 

| Acide 0.585 0.445 0.025 

| 0,060 0,034 0.025 

| 0,570 0.434 0.250 

| 63.779 75 329 38.000 

| 100.000 | 100.000 | 100.000 
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fa tourbe dans des fourneaux spéciaux, pour l’employer unique: 
‘ment comme fumure en top dressing. Ces cendres ne peuvent 
‘pas, comme la tourbe dont elles proviennent, servir de litiére ou 
de couverture aux tas de fumier, parce que la chaux caustique 
qu’elles renferment, au lieu de fixer l’'ammoniaque, la chasse. 
Les cendres sont aussi impropres à la désinfection. 

En résumé, les cendres de tourbe appartiennent aux amende- 
ments minéraux complets, attendu qu’elles renferment toutes les 
substances minérales dont les plantes ont besoin de se nourrir. 
Les matières les plus utiles, comme les alcalis, les acides phos- 
phorique et sulfurique, s’y trouvent, il est vrai, en quantité mi- 
mime; l’analyse n’en trouve même souvent que des traces. Ba 
‘chaux s’y rencontre parfois en forte proportion, et alors la cendre 
de tourbe mérite d’être recherchée, témoins les cendres de Hol- 
lande, dont la richesse en calcaire provient de la présence de 
coquillages marins. L'analyse de la cendre doit donc toujours 
être recommandée et décide seule de sa valeur comme engrais. 
On peut toutefois admettre généralement que la cendre est lé- 
gère ; moins elle est rouge et mieux elle vaut. Sahih ay 
Dans le bassin tourbeux de la Brière (Bretagne), on on fabrique 
une grande quantité de charbon de tourbe connu dans lé com- 
merce sous le nom de noire de Brière. On la transporte vers 
Nantes sur de grands baïeaux pour être employée comme ‘en- 
grais. 

N'ayant pu nous procurer de renseigneménts personnels sor 
la valeur de ce charbon, nous ne nous ÿ arréterons pas. Nous 
ferons seulement observer qu'il ne peut avoir la même valeur 


que la tourbe naturelle ou ses cendres, parce que l'effet que la 


tourbe développe par suite de sa richesse en matières orga- 
niques est perdu par sa carbonisation. Par contre, les substances 
minérales qui s'y trouvent également ne reçoivent pas, par cette 
opération, la forme convenable qu’elles acquièrent par l’inciné- 
ration. Le charbon de tourbe condense moins l'humidité que la 


= 


664 JOURNAL DE CHIMIE, DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 
tourbe elle-même. Il ne peut pas non plus absorber & un aussi | 
haut degré les gaz développés dans les écuries, et s’il peut à la 
rigueur servir comme désinfectant, la tourbe doit néanmoins 
toujours lui être préférée sous ce rapport. 4 ? |. | 4Kezwzr 


(Journal de la Société centrale Wagrictltire dé Belgique). 
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